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PREFACE, 



i L'Hiftoiré n'est «istriioUve qn'autniit i^u'elle 

•ést exacte; qu'elle rend bien ici fâils, les causes 

échappent souvent; les gouvernemeiis soiit; pQU 
communicatifs, et les écrivains se trouvent ré« 
^duits à âeà inductions , à des conjectures. Leur 
^véfl âeVieht âifaiii, iubins l*èxî^reiiston dék tàVA 
't^ûe dslle de leur xnànière de voir, de )U(^1r. 
ftttsli^ bûtrét feUré btîvrages, quéltô diversItS! 
l^ueHes contradictions! Ce que Tun vante, Tautr^ 
•le blâme; ce que celui-ci exalte, cdui-là le dé- 

^[Kréiîiè; pàssidnd, sy^tiies, soiivetot Igbdraiioè» 
voilà rhiâtoire ! Faut-il s'étonner, après celâ, lîdë 
'la*Ré¥olttdoii française ti*apparai6se plus qù6 
> eomme un drame , qu*on ne Tenvisage que 

U a 



Digitized by Google 



Hj TRÉFACE. 

comme un mvre de ténèbres on de gUrfre. 

Un événement semblable ne saurait néanmoins - 
être traité d'une manière si légère. INéccssaires 
quelquefois, ces vastes secousses sont toujours 
onéreuses à la génération qui les tente; et sllne 
faut pas infuser à la jeunesse des maximes de ser* 
vilisme, il ne faut pas non plus lui laisser igao^ 
rer ce que coûtent de troubles, de sacri(ices,ces 
grands actes de vigueur nationale. En un mot, il 
ne s'agit pas de lui présenter le tableau de la ré- 
Tolution telle qu'elle aurait dù être , mab telle 
qu'elle a été véritablement. 

C'est le but que cette publication doit remplir ; 
ce n'est pas un écrivain qui narre, qui juge, qui 
substitue ses idées particulières à celles qui ont 
présidé à la marche des événemens; ce n'est pas 

sur des documens inexacts ou iacoiDplets que 

se fondent la relation, l'appr^iation ^des faits. , 

C'est mieux que cela; un heureux hasard nous 
a livré la correspondance intime , les rapports 
coniidentieis des fondateurs de la république. Ce 
sont eux qui expliquent leurs vues, qui dérour 
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leDtJeurs projets, exposent les obstacles qu'ils 
rencoDtreiit, les yiolences à Taide desqueUes ils 
en ont triooiphé. Ce soat eux, en un mot, qui 
font le bilan de Tentreprise; il ne saurait être 
fait par des mains plus sûres, et mérite, quelle 
que soit la nuance d opinion à laquelle on ap- 
partienne ^ d'être profondément médité. 
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LA RÉVOLUTIPÎ^ 

ÏEUJË QU'ELLE EST, . " : • 
do 

CORRESPONDANCE 
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DUPfiliFLfi 
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sir MlSSIOlf r&i^I.Eft'AKUiB£ £T AAKS LES IxiPA&TSlditi. 
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• • ♦ • V . . . n 

. . JLes cammmair^s de la ConventiannaiiQnai^dans. 
ki déffttimtns des Deuœ-Sèvres et de^la Vendée, 

\A^la GmteHiimniitwnalèy • ^ * ' 



# * ■ 



Citoyens nos collèges"» 

: :Nqiis soiimies armés le i ^fdece.lQoiis à ^xoxl^ 
chef-lieu do. dépariemenC des I)euic* Sèvres. 
K(W8^al[0|^, gmXw,les.riensdgp^eQSrdvi, 



4 t7«8* . ' 

ment sur les insarrections fanatiques qui ont 

éclaté en différens endroits des départemcns des 
Deux-Sèvres , de la Yejpfdée et de Hayenne^et* 
Loire, De là nous nous sommes transportés, le lÔ, 
à Fontenay-le-PeupIe , où nous avons trouvé que 
la terreur et les fausses alarmes avaient fait plus 
de mal que les brigands mêmes. Là nous avons 
appris que le général Marcé avait battu, le 17, 
les brigands près de Ghantonay et leur avait tué 
plus de cent hommes .en les repoussant deux ou 
trois lieues plus loin* INoug avons vu, n même 
temps avec une grande satisfaction, que des ven^ 
forts nous arrivaient de toutes parts, et que les 
Admiriistrateufs de^'iléparteinens des Deux-Sè- 
vres et de la Vendée, parfaitement d'accord en-* 
tre eux, mettaieiU le plus grand zèl^, la. plus 
grande activité et beaucoup d'intelligence dans 
des circonstances aussi critiques. 

Citoyens nos collègues, avant de vous donner 
un précis des causes de ces insurrections fanati- 
qta'é), nous vôlis durons que les o3>jéts grossis 
parlaterlreur et par le système des fausses alar- 
méé ' et de$ exagératiods' 'éHàployé dané ées dé^ 
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partemens, comme à Paris; que ces objeU^ di^ 

sons-nousy oat prodigieusement diminué à nos 
yeux, à mesure que nous nous sômmes appro- 
chés du centre des insurrections fanatiques. Les 
brigands , disail-on à Poitiers, étalent àu nombre 
de vingt mille ; à Niort ils n'étaient que dix mille; 
etàFonténay-Ie-Peuple, il nous parait démontré 
que le nombre des rebelles, dans leurs trois ou 
quatre différens rasscmblcinens , du côté de la 
Loire-Inférieure, de la Mayenne-et-Loire,' des 
Deux-Sèvres et de 1 ontenay-lc-Peuple, ne va pas 
att«ddà de six mille. Ces brigands né matf^hent 
jamais la nuit ; ils se dispersent dans difTérens 
tOlages jusqu'au jour, pour teoommenCer leurs 
brigandages et leurs massacres. Les mesures que 
nous devons prendre^ avec les nombreux renforts 
qui nous ar vent de toutes parts seront donc de 
traquer ces brigands comuie des loups, en les 
cernant de tous côtés et en les poussant â la mer. 
Pour cet effet, il serait très-important que le 
ininistre de la guerre se hâtât de nous enToyer 
un général bien actif, bien patriote et bien in- 
telligent, ayec un état-majôret des comtiiissâires 
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rations fie cetle espèce àe guem civile» JN^ii^ 
j^re^ppi notes s^ir Je;* vUl^g^ îi'w bfi- 
|[afi(}s sont sortis, ^6a que cette fois-ci la jusMcç 

e^ 43ç>mplices de ces io^urrec tiens fanatiques; 

^uiede ce second mou vemeat, beaucoup luieuf 

popbîaé qii^ celai duiAois d'août iton&er^iji^iv 

mê,a?e départ^mep^ dç k Yead^iç, 

p'après les irenseigiieiiiepis que nous mm , îl 
jp«^niU gue les (irÀiicipm çliefs des brjg^ml# «Qi^t 
éin^rés , des yalets d*émi^s et des prêtres 
faii^tiquçs. Oo a yu suc les côtes , à 4i4<érfi¥it»s 
reprises , des débarquemens de huit, dix, quinze 

jii^rspviiiçs • que l'oni saupçonne Être ^qoigr^^ 

;j^nuâ d'Angleterre. Ce sont des valets et des fe^r- 
iiqicTS d'émifpési réunis aux prêtres £«^atiqu^» 
^ui avaient préparé ces insurrections > soit par 
l^ursdi^coi|rS| soit par 4escircttlair«s[injtpriinéa(^ 
et c'est Yraisemblablemeut un pi^qjet ijaédUé d^ 
jpiiîs long temps qu'on 9^ fait écbUfi^ paiw 
cher |ç çecruteiBient. 
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âttfmrdiiill HolM nous tran^orions aa qi^r- 
*tlei*^gébéi)il , pon ViMrt8i ' l e# nit AriluMl ^Mlfi 
nétrq coUègue ^oa el général llaveé. i^fiu» w 
^ol» |MuMrott8 tpas deiliofvSUies maseaém 4[uê 
ces brigands ont commis sur quelques patrilHcMl. 
Nous ne songeons qu a les yenger , et nous agi- 
rons avec celte confiance que nous inspirent 
notre courage et la sagesse de la Convention 
nationale* 

Cholet n'a poiot été incendié, quoiqu*il soit 
au pouvoir des brigands. Dans le combat du 17, 
à Cbantonay , outre les cent hommes qu'on 
leur a tués , on leur a tué un chef qu*on a re- 
connu pour un émigré* On leur a pris trois piè- 
ces de canon» 1 ,doo rations de pain et 1 ,dOO car- 
touches. Ces détails sont très-exacts. Dans notre 
seconde dépêche, nous vous donnerons plus de 
détails encoxie : aujourd'hui nous sommes près* 
sés et accablés de mille affairesdifférentes, et nous 
n'avons pas le temps de soigner notre style ni de 
mettre de Tordre dans notre dépêche. 

Yos coliques t 

Gariu f Àcacis. 
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- ï F, lie rscfiitesicttl fait à inerveiOe 
dans les disIrioU des Deiix-âè¥res et de la Yen«> 

dée ^iii ne sont point placés sous le coup des 

btfgands, et partioulièKeiiieDt à Niort et à 
KieUe. 



.I7M* 

Le$ commissaires de la Convnuion nationale 
dans les departemens des Deux 'Sèvres et de la 

4 Ia Cwvemion natianab, . . 

♦ 

U AotheUe , 21 mar» i79d, 

• • • » 

Citoyens nos collègues t 

Les espérances qae nous avait données la 
tidoire du 1 7 de oe mois sur le» brigands 
tiques de la Vendée, ont été cruellement trom- 
pées par la plus lèche impéritie 00 h plus lécdie 
trahison. Le commandant en chef Marcé qui y 
le 171 avait battu compUtement les brigands 
dans la plaine près Chantonay, a voulu absolu<« 
ment, le 19 de ce mois, porter le corps qu'il 
commandait , composé de trois o^e hommes , 
dans une gorge environnée de bois ou il a é|é 
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complètement défait, cemme cela devait être , 

toutes ses troupes étant entièrement à découvert 
*m lé gtand ctkéùiiii , taàdis qué cellès déd bri- 
gands étâient dan^le bois^ à cbuverideis canons 

■ 

et de la mousqneterie. Cette position, Cbïiil>)nÀ 
sans doute avec les premiers lâches ^ui ont fui, 
a inspiré une telîé léirreur , i^u^auic prèmiers 
coups de fusil tirés par les nôtres même, près 
de huit cents gardes liationales et paysans armés 
ont quitté ûbÈ raâgd po^t s'enfuir. La plus grande 
partie des cavaliers citoyens a donné l'exemple 
de cette lâcheté , en arrivant les premiers au 
quartier-général à Saint- Arnaud. Nous y étions 
mrvftft XKftis-fliémea ide FgiftteMy^MBeuple fie- 
tfcM li^Hm , jèmi l'inleftlion nou$ poior 
j|er m loovpa Aa iBOivpes cooMan^é pat: Vweét» 
•fiMite iA^st^inM^ 09 gipàtalf qui nous éiaii trè^- 
su&peel ^t q^i n'avait nvUement k odnfiançe df» 
4>»tri<Hep. J)i0tpe:fiaMgue ^I^AveQ Ihî, 

4'avait en vain sollicité de f^ire $a retraite au 

d'entamer JtecMibçt* i . . 

. Cfi|:oyens nos coU^gM^s, uous ne vous parkroi^s 
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jDMMii ayons Mé péoétrà^ .69 wyêxkt refMir à là 
Mte mtiouk» ^ dki binât» 

j>ik^d de caaon qui n'avaient pu teoir ttOèlieuiiB 

Molve 46il>rig^DfiU qui «'«ment ^aa um ipiioe 
4'ajrtiilerie , et dont la plupart éiaiept ai:méâ dic 
fowxbeB el ie hâtons. |Ge qui jumm wrtoMit 
frappés^ la retraite jprécjpitée de piuskmifi 
fifficjer» et eoldaeu de la eavfierte citoyeuie dont 
ta^cua «l'avait ireçu la jaaoiiidre égral%fi4ire:; 
4ûtt$ les blessée qui nous arri]raiettt 'étaietit des 
^tf 04^ij>^ à pîQdf La ig^damerp^ patioQak , ail 
contraire, n'a jassais ^m\té spn |po«te ei iv'iltf 

♦ 

jTiev^aue que la dernière. 

Le combat avait commencé à cinq heures et 

demie du ^r; ce qui éti|it une «eomdo kaft&h 
ience ou uae secoude combinai/sau de la tcaU^ 
aaOf car ce n'est pas k Tentiste de Ja nuit qnSil 
frut attaquQr de^ brigands qui se tapissent d^ 
xiire les acbl^es pour Suer bs , j^opmesi. C'est 
au&si à 4;et,te circonstance qu'9n peut en f«artie 
attribuer la terreur et la fuite acc^^ée de iifss 
tceopes. ^ ' . 

Occuféb toute la nuit du au ao à rassurer 
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les soidatg à A 

*»Wbuer d! ' ordres pour , 
uer de« ,u|^ * Pour Jeu, 

«• retenir débri. a- 

au* f * ^ ce but '^"'^ parvenir 

^«ve soldat, loai.?"' ^'''«'e. et 

«^«"««.f^s, accablés del r *^ 9Ue .os 
P'^ le pan.. C "^' «ï'andonlr 
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Nouâ y sommes arrivés hier au soir, avec nos 
collègues Nk^ et Tmllard, et nous avons corn- 
meiioé nos opérations par taire mettre en étal 
d'arreslaliori dans la prisou méine, le ci-devant 
général Marcé. Noua prooédercma de suite à 
destituer le lieutenant -général Yerteuil de sa 
qualité de oomtnandant de LaRocbslle» i* parce 
que le His de ce commandant, émigré depuis 
long-temps, est, à ce qn'on assure posttWenient^' 
à la tête des br^ands de la Vendée ; a' parce que 
c'est Yertenil qui a choisi Marcé pouf comman- 
der le corp» d'armée qui vient de se dissoudre « 
et 5** j)arce que nous le soupçonnons fortement 
d'être d'inleUigenee avec nos ennemis » et qiill' 
ne convient pas que La Rochelle soit entre les 
tfaains d'un homme snspeSst 

INous allons de suite faire une proclamation^ 
dans, tons Jea départemens voisins et requérir 
tontes ies autorités constituées pour rassembler 
en peu de temps une force armée de trente mille 
hoimnos an moins, afin de poursoivre les bri- 
gands sur diffSr^ns points. Il est de la plus 
grande importflwioe d*arvéler partout , noii seit^ 
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tameob kim ravagfeB et leurs AM^ttcveS'» mais^ 
L'aœiKMâseiii^ dé leiir» rai^inUnMW dfÎA» 

focce, en coutraigoant? lësr hommes dhVYÎiiages^ 

k.mÎAtôtm de ia,{;u£]:va^t tenu-d'^T^yer daair 
im qiiméiMmnrcmNAewx ^nérausd divMotiiiaiiri9# 
agr^ 4iif^QffîcijmtdiétatrQ4ajor|.d£8 commilsaire» 
d^a.|PfOTPftif<et aSl est pOMlble dtiwrégi^ 
m«p&»dA]îg9e,. a?ec, d€iSiQhaM0iird>etid«B IittSii» 
4111^8^ pour forifi/er.le noyau d'imearaiéo^iiclM 
g|fe,daas l^Yeniéet^J^ rMe^dnettlte a«nié6»ièr# 
bÀâalùt rassemblé, car les deux Charentca, los^ 
Deux*Sèvre8 , la Yiem»)Ql-k H—ÉB>*ViMi>u uhilr 
q^^}f^.GiriHid^»;i;iMi»fiiiurniro&lluB bon nombre 

t<M»<^( M.d ^p a yA^eii»^de»Dkecl^^ 

haUfe dauâ cea i^v^ci, c'est la peur ;iTO«ii ans 
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Bons. C'est dççc fians Icf .usures promptes et 
vigoureuses que prendra la Con?eQtioQ natio- 
nale, que sé trotiYera le véritable remède à ce 
mal. 

Nous avons fait paiement mettre en état d'ar- 

été appQS^ sur. se^^p^iH^ m4\ que sur cmsi 

mîf^ W ^^<î9a4llitfi4«* Mai^ Meiit(bei4ieQU$i; 
au complot découvert dernj^mm iMiH^libMé 
mité de surveillance des ci-devauls de Bretagne 
et dePoitou répandus secrètement dans ces pro- 
vinces. La Convention décidera si Marcé et son 
fils doivent être traduits au tribunal criminel 
établi pour ie9 traîtres et les conspirateurs. Ce 
qu'il y a de certain» c'est que le seul moyen d*é« 
pouvanter ces traîtres et ces conspirat^^urs serait 
d'accélârer le châtiment de ceux qui tombent 
entre nos mains. Les plaintes et les reproches 



Digitized by Google 



i6 i7»a« 

des solclats et des officie» contre Marcé nous 

paraissent des témoignages bien forts contre lui. 

4 ■ 

Vos frères et collègues* 

Au moment du départ de notre courrier. 

P. iS. Une colonne » composée des débris dé 
la petite armée du ci-devant général Marcé > se 
porte en ce moment Ters La Bochelle ponr en 
faire justice elle-même. Nous espérons, en nous 
présentant à cette colonne, la calmer, en loi pro- 
mettant que Marcé sera bientôt traduit derant 
le nouveau tribunal. 
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Les commissaires de la Convention nationale 
chargée de la défenee des ediee, 

A la Convention nationale. 

la ftochetle» tl mm im« 

Citoyens, 

l6 19 de cemob» entre dhc et imae heures da 

matin , Tarmée aux ordres du général Marcé se 
mit en marche de Chantonay pour se rendre â 
Saint-Fulgent, qui en est distant de trois lieues* 
Elle était forte d'environ deux mille deux cents 
hommes d'infanterie, en y comprenant les sept 
cents hommes cantonnés û la paroisse de Saint- 
Vincent sotts les ordres du colonel BouUard, de 
cent hommes de caTalerie et de huit pièces do 
canon« 

Arrivée au-delà du pont de ce dernier lieu 1 
qui tenait d'être réparé, il fut arrêté qu'on ferait, 
I. a 
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de suite, et en présence de Tarméet rétablir nn 

autre pont rompu jpar les rebelles, distant du 
premier d'ehiriron une lieue. On avait eu la pré- 
caution délaisser une garnison d a peu près trois 
cents hommes de garde nationale commandés 
par le lieutenant-colonelLe Bouc de Surgères ^ â 
Chantonay pour contenir les malveillans, pro- 
téger ^ convois e^ ^éii)e une retraite en cas de 
revers. A quatre heures, Farmée entière se trou- 
vant entre les deux ponts formée en colpnne , 
plusieurs personnes, ayant examiné le local sur 

V^imelfUtf étsil, tKQuvécen^ extyémm^t dèn* 

gereui^; c^i cetai). un cbemia dominé par des 

lin illSPll 1* H CAUT^V^fifl hAlA Ait ^^ft UWftAA fiaî^ft 

bonué i ^s ^trémités par deu|^ peti{^9 ri^rea 
(ipnt i| iaUail gard^ les ppirta- D^prts u» cm-? 
lipl^MiQdDA , e( \^ Journée étmt Uap ava^icé^ , k 
ciXQym TiioD, par ordre dd la commimon ^ h 

dessus de 3aint-Yincent , ou le pays était pli|9 
plat et plus découvert. Le général ne jugea ^ 

pjirqpo^ de se rendf e à cet aYi3. • . ■ • 

ri 
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pcsapirèay tm /ipAonç^i leQneiui, et en ^tkt U 
parut 9 formant grosse colonne qui remplie 
sait.l^ ^emin^^^ur hjiuieur bordée de boi^ 
épais , niné$ à enTÎron nne demi-lieue du second 
pont* |i9 retraite , faite avec ordre îusqu'à 

plaiac de Saii^l-YiuceiU, où oa pouvait déployés 

tpqies lies force» de Tarmée , diriger rartiUerîe^ 
f|i^ vainement proposée par le cilpyjsn Niou au gé-- 
^^V^\ If^cé. ^es rebelles ne bougeant lias» quelr 
$gx*^^ fpxi que ra^seip^^ipuiunt qu'qp fip^r- 
pev^ pouvait être les troupes nationales qu'on 
^^ei^d^de j^î^ntes* Le général se décida d'af^è^ 
Cf^a à envoyer vers eux un tropipette et deux 
§i4^9'*^'^l^^4)jË*9 revinnsnt bi&nt6t i^yan^ 
pquibuivîs pçg: plusieurs cavaliers. Ne pouvant 

imPr^ bpmmei tm 4taiac|t sur la 

hauteur ne fussent Tarmée rebelle, on leur tira 

gueiquef cçMips de can^n qui ne leur lifçnt afi** 

fjjpmal, étant hors de portée; mais ouMperçut 

que la pplponp filait dan^ |ps bpiSf que Taupée 

p.o.ui:f ait é^re etfvcioppép. Qa avait déjà engagé 
\^ général 9 puisqu'il s^obstinait à garc|er spq 
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de défeose; il s'était borné à envoyer quelques 
tirailleurs dans les bois. Nion raverlit encore 
de la nécessité de prendre ses mésures; il 
n*en resta pas moins dans riaaction, et ce ne 
Alt que lorsque les cris des rebelles annoncèrent 
leur grande proximité, que le général s'occupa 
de faire passer de forts détachemens dans deux 
clairières adjacentes pour couvrir ses flancs. Ce 
mouTement, fait avec précipitation, occasiona 
du désordre, donna de Tinquiétude; enûn les 
rebelles attaquèrent par une fusillade à laquelle 
nos détachemens ripostèrent; mais, dans cet 
instant, ou ne sait par quel motii, Taile gauche 
de Farmée , qui n'était composée qué des gardes 
nationales des campagnes des environs de Ro* 
ehefort et La Rochelle , prit la fuite. Vainement 
de bons oiHciers ixrent les plus grands efforts 
pour rallier cette aile. Rien ne put la ramener â 
son devoir. Le citoyen Nion lui-même fit les plus 
grands efforts , s'exposa à tout pour parvenir au 
même but , mais ce fut vainement Cependant 
l'attaque des ennemis devenait plus chaude , le 

«entre CQmmença à s'ébranler; enfin la déroute 



M k 

.A 



Digitized by Google 



1793. ai 

devint généraiew On ne 8*aperçut pas que pendant 
celte crise affreuse, le général prit aucune me^ 
3ure pour eu préveuir les suites. Le désordre fut 
â son comble» la mêlée horrible et le ralliement 
en bataille iafaisable. Il ne fut plus possible que 
d'opérer la retraite et de sauver l'artillerie. De 
braves oUiciers, tels queBouUard, coloneldu 64* 
régiment; Touron, clief de la légion du centre, 
de La Sochelle ; Grenier, capitaiae de la gendar- 
merie; Baudry. lieutenant-colonel; Valet, adju« 
daut-général de la garde natioaale de La Hochelle; 
Freytag, chef delà légion de laCharente,lUgour- 
deau, sous-liéutenant des troupes de la marine; 
Dumoulin, officier; Choyme, capitaine des gre* 
nadiers; Hugé, officier de Rochefort^etquelques 
autres qu'on ne connaît pas encore, se dé- 
vouèrent et firent des prodiges de valeur , pour 
sauver. Tartilierie. Liie la été entièrement; mais 
ce ne fut qu'à Saint-Bermand qu'on put rassem- 
bler une partie des fuyards de Taile gauche et 
du centre; le reste fut amené hier matin dans ce 
dernier lieu par le général Marcé. A cet instant ^ 
plus de la moitié do l'armée se sépara, chacun 
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(«tôlihia ÛinU son pays , malgré lèd ethôHàltdtii 
ûeà citoyens Carra ^ Auguis, TruUard et Kion, qui 
èe trouvèrent réiinié à l^aînt-Hertrhahâ. It ïeûb 
jparut, d'après la terreur panique ou l'ibdigha^ 
tîon dont la plus grande partie des esprits était 
atteinte, qu'on ferait mieux de faire rendre lë 
reste de Tarmée à La Roehelle sous le commaii- 
detnent du colond BôulUrd ( Marcé ayant ëtfe 
Inis en arrestation par les deux commissions 
TéttnieB), où Fbn ftartlendràit plus lUftément i la 
contenir* 

' La perte a 'dû être considérable dé notre 'c6té; 
niais 9 les corps s'étant dispersés, quelque chose 
qu'on ait pu fàire, on n'a pu l'évaluer au justiô t 
l^e a dù être d'autant plus grande qù'il f a eh 
des détachemens qui out tiré les uns sur les au- 
tres, par fes mauvaises dispositions ptbM par te 
• général Marcé. Ces hommes qui ont été vain- 
queurs lé 17 ont été défÉits par les mém^ èniie- 
lUiSy forts seulement de 3,ooo hommes le 19, 
diôse bien éUrange et biéi cruelle i Ou ûùil 
pendant dire que la garde nationale de La Ro- 
ch^, tous les bons citoyens br^Q^bt éé ^eog& 
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cette injure faite à l'hoimeur nationali et nous ne 
doutons pas que les ennemis de la liberté ne 
mMd bièiii&t p^tàs dé leur àûdàce. 

Les commissaires de la Convention chargé^ 
de hâter le recrutement dans les départemens des 
Beux^Sèyres et de la Yendéei et d'y maintenir 
l'ordre et la pêH; aoui kjàni ûênûMnlqûé teurs 
pouYoirs, qui ont une grande anaiogie avec les 
nAtres, nous allons nous concerter afin de ne 
point Cake d'opérations contradictoires, pour par- 
venir au même but. 



> 



[ 
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Les commissaires de U Convention nationale dans^ 
fes déjHtrtemens des Deua^Shns H de ta Ven4ief 

A leurs collègues les membres composant b 
témUi de défense de h Convention. 



Nos cherô collègues, 

En supplément â notre lettre du a i , adressée à 
la Conventioa nationale, nous tous apprendrons 
que la lerreur doat les troupes nationales ont 
élé frappées, dans la malheureuse affaire du 19, 
a également frappé les brigands fanatiques, et 
que tandis que les nôtres fuyaient à Test, les 
leurs fuyaient à l'ouest, se croyant également 
vaincus, de sorte qu'en ce moment même les 
brigands n'ont pas encore osé reprendre les 
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postes abaDdoQUés dans la nuit du 19 au 20. Une 
nouvelle armée composée des braves Marseillais 
et des gardes nationales de la Ghairente» de la 
Uaute-Yienne , de la Gironde et des Deux-Sèvres, 
se forme à Fontenai-le^Peuple oA nous aTona 
établi le quartier-général provisoirement; car 
nous sommes obligés de faire font â la fois le 
métier de généraux, de commissaires-ordonna- 
teurs et d*état4na)or. Tout Ta assez bien , grâces 
à la confiance que les gardes nationales ont en 





m 


i 


m 



du département des Deux-Sèvres* Ainsi tout sera 

bientôt réparé, si le ministre de la guerre se 
hâte de nous envoyer quelques troupes de ligne 
et un général qui soit sans quartiers. Le meilleur 
fdan , suivant nous est de brûler les villages' des 
insurgés et les bois où ils se reliront, à mesure 
que nouï avancerons Ters les côtes. C'est la seule 
manière de purger la terre de la liberté de ces 
féroces brigands qui jettent des cris affreux dès 
le commencement du combat, en criant vive le 
roil vive la reine! Nous vous observerons, nos 
çhjQCS collègues, que les esprits ne sont pas dis« 
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posés M en Arveiir du géiiéfâl l4beiirâdiitiiy(d èi 

l|iié nos volontaires, extrêmement chAtDtiillkllM 
iUr rartlete cMgéniérttUî iumtit: dépUh ht Mhti 
son de Mâtcé^ tettleht uti homme sûr èt t^è^-^ 
ictif;, qal soit par èxenijpte dons legënte de Dtfyât 
ou de BeumouvîUe. Cooférez-en avec le ttiiaistré 
dè là lUl^fai«ttié$ é'ett lé {)Ditit te plM 

portant de notre àitt'ake pbur la guerre dans ces 
contrées. Le reste ira toùt «etil^ et ftvànt cjuel- 
fael mois les troubles de la Vendée saronft 
finis. 

Nom t>Brtbli8 aQ|ourd'lidi pour FonleDâjMoé 
Peuple,oà dàns trois joiurs au plus tard nous auroèi 
près dé 6;ooo homnnk^ dont i^Soc de eailileÉisi 
Une autre division de 4 à 5,ooo hommes se forme 
égalemeM du oèie dé Bt^smdra et de Tlionart» isl 
une autre de â à lo^ooo sur les bords de la JioirO 
dfltts lé déparleUlMt êé HaitSe^t-IibliV; NdiB 
be recevons aucune notttielle de Nantes, et nous 
ignorons totalement ce qui se passe dans le dé- 
partement de la Lofre4nféffieuire« tmê^dÊt, nos 
chers collègues, le ministre de la guerre de s'oe- 

cuper essentiellettlèiit et pldfièflueat dé tout fee 
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qui concerae les troubles de ce pays-cL Noas 

n'entrerons pas danS d^atitres détails. bourfîer 
passe et nous tous saluons bien fraternelle- 
ment. 

GAaRAy AUGUIS. 



s 
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La citoyenne Le Hox^a Dj&ma&ck, 

jiu citoyen Ba&eèrXi membre de la Qmentian 
nationale* 

28 ma» 1793. 

Citoyen législateur, 

C'est une citoyenne républicaine qui a Thon-» 
ncur de vous écrire avec la confiance qu'inspi- 
rent les hommes de mérite; vos vertus civiques, 

votre réputation ui'étant coiinueâ par les papiers 
publics. 

J'habite la campagne; j'y vis avec économie, 
étant peu riche et me trouvant heureuse d'être 
née dans ma patrie, dans une république nais- 
sante où les lois sont sages , où tous les mem- 
bres de la Convention sont les véritables pères 
des Français , tandis que nos frères d armes volent 
au secours de la patrie que nous avons tous 
juré de défendre ! Que ce serment est énergique 
dans la bouche d'un républicain français! 
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J*ai lu dans les papiers publics, citoyen lé^ 
gislateur, que, sur le rapport que vous avez 
présenté sur le général Marcé, mon mari, 
'h Convention avait décrété qu'une cour mar- 
tiale jugerait sa conduite; }'ai la cet article 
avec l'intérêt qu inspire rattachement que j'ai 
pour rétre qui m'est le plus cber an monde 
et avec le courage d'une républicaine , soute^ 
nue par la confiance profonde que j*a! dans les 
Tertus civiques du général Marcé, mon mari, 
et dans le dévouement constant qu'il a toujours 
eu pour sa patrie. 

INé dans une cité où les vertus se revêtent 
de tout leur éclat, où aujourd'hui le soldat est 
régal de son chef (grande vérité que le général 
Marcé avait pressentie depuis long-temps), il sert 
sa patrie depuis quarante-sept ans avec un zèle 
infotigable, avec le seul désir de lui être utile. 
Parvenu, à force de travail, au grade de lieute- 
nant-général à l'âge de soixante ans , grade qui 
Itti fut offert par la république, il jura de nou- 
veau de soutenir l'égalité, la liberté et de se 
consacrer, avec ses deux fils, l'un âgé <lc dix-" 
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hjiitiW» l'aptî» dp guigne, à 4^fepdre sa patrie. 

^^1 preuves de ^ou clvUm»* Le mot patrie esf 
tqi9^ pogr )uM I| ^tajf lieprem fsh^i Ipiî; j^Mt 

fy^nt toujQuri» mérité l'eçtii^e 4e ses vpifÎQS» ^9 
1^ popi|^V^ie§. 4ie pbpz li^ (lepnb ^bi^ 
de q^fitre ans, il fut epiployé à Tile de Corse pour 

ypvint 4^ps seg fqyers, ftù ses cpûcitftyeRf 

permanent, autorisé par i'Asse^Jéc naliji^^p}^ 

pfwiti c«i^9f»f ^ # l^t mmmà 4'»m voix 

^^rijine phef rfe |a ggfd^ »ali<w^, ^ i 

^^m^smi ^^h^tP^ié^fP- U mut 

Ql^dfe^P parlif pour Mpntauban, où étaitle foyei: 

de p^ipp. Pans [es cinq dép§f temens qui fo^rpieiit 
la ao; dfffsiof^ iRiUfa^f^, ffp ji| a éf é f (?4ç5}^ 
pap tou3 les /çjt<jyeps ppijf: comuiandcr je^i chef, jji 
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^^ \\ B^y § W9 k m^M^i^m aux lois qui pst 1q 
te Vm% ta cqi^pocde ^ 4^ |fi fr«terR|té. 

}1 éjeût aiaié à Agpn, cpfpjpg j^^gs futaille, 

moîn <^^8 soiqs qu i) a prU, de concert ayec 1^ 

|>Jiqiio. Que les reapcclables administrateurs gi^i 
ferpifiûlL Ip, ^ép§rt^çat N^utgfi, que (pi^g }e§ 
l)op5 cifpypps 4e c^t^e y}|1ç PUFkpt ; q^p la vérité 

l^nt l^i^^n ffi^pl^ 4^' P^U^^ > vendioi^t justice 

4pi^p|i tant 4ç prpHïe§ jusqu'4 jour. lU yqwn 
diront avec moi que les plq^ 8FI^R^§ C4£i(fi'u^eg 
ont perdu des batailles, ont essuyé des échecs; 
témoin nos généraux patriotes qui défendent 
avec i^.^X de zèle ff Qntières du Nord ; Us éprou- 
vent les mêmes regrets que le général Marcé, 
quand ils perdent beaucoup de monde. Les 
braves sont humains! 

Quel est le mîiitairei le chef qui peut compter 
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ses jours de combat par des jours de Victoire? 
Il est des instans de malheur inattendu pour 
Tâme du sage^ bien terribles sans doute; mais il 
reste calme au milieu des plus grandes contra- 
riétés, quand sa conduite est franche et loyale 
comme celle du général Marcé, mon mari» 

G*est entre vos mains , citoyen législateur, que 
la vérité reprendra tout son cclat, en hâtant le 
moment de faire rentrer dans ses fonctions le 
général Marcé, mon mari. C'est une justice que 
je TOUS demande avec instance. Une âme telle 
que la vôtre sent combien il est pénible pour 
une famille toute dévouée à la république de 
voir dans l'adversité un vénérable citoyen qui 
fait des vœux tous les Jours de sa vie pour le 
bonheur de sa patrie. 

Je suis avec respect » citoyen législateur^ 
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La eitoyeme Ls Rom Djuiarcé » 
Ju minUire de la guerre Bkqkiioei?iiui« 

Citoyen ministre » 

Comme citoyenne de |a république française, 
comme femme du^géoéral Marcé| comme mère 
de ses deux jQls, tout me fait un devoir sacré de 
TOUS faire part de la lettre que j'ai reçue hier da 
général Marcé, mon mari, en date du 22 mars 
à La Rochelle. Yoid ce qu'il m'écrit : t Tonte 
» Tannée admire mes deux ûls ; ils sont au dessus 
» de leur âge , ils sont Texemple de leurs coniein- 
»porains. Je ne peux assez exprimer l'énergie^ 
. iPesprit juste, le sentiment noble et doux, la 
» fermeté et pourtant la sensibilité de mon second 
• fils, depuis notre retraite ici; retraite qui tient 
différentes causes* Les plus braves , les meii«> 
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» leurs citoyens ont été affectés. Les plus émus 

» oDt voulu trouver la cause d'une déroute aussi 

• • • 

> imprévue. On s'en est pris aux dispositions du 

• général; il a fallu satisfaire ces bous et braves 
» citoyens, et j'ai été le premier à demander sa- 
»tisfaction : je me suis constitué prisonnier, jus- 
>qit:'é <^ <iU,€ conduUe âoit recomiuc sans 

«reproche. J'aurais désiré, en arrivant à La Bo- 

» chelle, que mon fils aîné fût tout de suite rendre 
1 compte de ma conduite au minîstxéde làguerre, 
>.à ^a Conventloa nationale; majis ^.e départ ne 
^jrk*SL pas été possible, il aurait renojuyelé Jes in* 

v^titué .prisonnier comme moj; mab dès le soir 
'^^fiéme 4 ,a «Ai ^ .4^ we «sftt^fiçt^n 4!fiBPftiy^4re 

<:> <juc \cs> cj^GÙ) nos volon^res sont allés deu^- 

. 9jB94p>m «mirte do «oq|s a4miiiigtBatii&^ gf^j^r 

f r^drc ^ ^on fils ia i^qstice la plu^ éclatajE^e. 

» EfibctfvemeiMi^'il fl'^U coipporté en vcai Ju»vç, 
,»e^n vrai cito^Qn;^ U n'y a qu'une yoixjBur son 

» compte : moiHDnéine, pendant l'action, je ïm^n. 

«occupé de tous les moyens qui devaient .no^s 

• donMr une aecoade yiotqire.: noua mtfkm» été 
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• tCQp heiureux; \'f coiopt^; )e suis déclui 
9BEifai attente^ il feut de la fermèté dans les to^ 
»wewà; j'at loute celle d'une âme droite et iaoi 
trefjroche. » 

Mon fils aîné continue dans la même lettre di| 
gciicral Marcé son père : «J'ai fail mon devoir, 





1 


Ml 


E 



> loges : je n ai fait que suivre l'impulsion de mon 
I cacactère; î'af ais partagé ses succès, î'ai dû par^ 
« tager sa retraile, ysà marché sur ses traces* » 

Mon second £ls eontiniie dans cette Aiéme 
lettre : a NcAis avons passé trente heures à che- 
» val^ nous aTOSis coiiibatta; nons ne noàs sdmm«a 
«pémt quittés 9 nous avons partagé les mêmes 
«Irawmx, les mêmes dangers ^ nont atonsreçà 
• plttsièilrs coups de fusil dans nos habits i le cke- 
f val de mon père a été légèremeiit blessé. » 

Je vous prie, citoyen ministre , de mettre sous 
les yeux de la Convention nationale ces récits 
limpleS et vrais, et de lui cdmmuniqaer en entier 
cette lettre que j'ai riioiuieur de vous écrire. Nos 
augustes rèprésentans de la Convention natio*- 
àak en connaîtront mieux le général Marcé : leur 
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amour pour la térité, qui parvient à eux saas dé* 
tour, fera qu'ils rendront une justice éclatante 
aux intentions droites du général Marcé. Ils re- 
connaîtront en lui un homme de mérite et d'une 
grande modestie pour luirméme. Son âme est 
enflammée de Tenirie du bien; elle s'expri- 
merait avec chaleur I si son caractère réiléchi 
n'y mettait cette nuance de modération qui fait 
le charme de la société et comme militaire et 
comme citoyen; mais qu*on ne le taxe pas d'im- 
péritie ( comme je l'ai lu dans un papier public); 
c'est mal le coanaitre, c'est mal le juger. La 
même feuille de ce journal dit encore que le gé- 
néral Marcé a balancé. Il aurait été plus juste de 
dire qu'il regardait d'un ceil obserrateur quels 
étaient les moyens de défense à opposer à l'enne- 
mi. Il ayait plu toute la nuit; le même courage 
les animait; mais ils n étaient pas en nombre 
suffisant pour se battre avec le même avantage 
qu'à lafiaire du i5 et du 17, où les chefs et les 
soldats livrèrent des combats aux rebelles avec 
un courage brillant» et furent victorieux, 
La généro9ité| 1^ modestie du général Marcé 
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aisseront échapper la majeure partie des faits 
qui peuvent le justifier. Je peux même lui dé» 
plaire par la vérité active que je mets à plaider la 
cause la plus chère à mon cœur, qui est attdnC 
d'une blessure profonde l iN importe, )'ai fait mon 
deYoir* 

Le général Marcé désire qu'on juge sa con- 
duite ; mais n'est«eUe pas connue jusqu'à ce jour 
de toute l'armée* Depuis quarante-sept ans il sert 
sa patrie , j'ose dire avec distinction s son zèle a 
redoublé depuis la révolution; ses actions, ses 
vertus civiques parlent pour lui. 

Citoyen ministre, )e joins à cette lettre la copie 
de celle que )'ai eu l'honneur d'écrire le â S de ce 
mois au citoyenBarrère, membre de la Convention 
nationale. Il est utile , pour le bien de la chose 
publique, de vous faire connaître un citoyen 
vertueux qui est dans l'adversité, quand il a 
mieux à faire , quand il a â continuer ses fonc- 
tions en défendant sa patrie avec zèle, ainsi qu'il 
Fa toujours fait. 

J'espère de la iustice de l'auguste Convention 
nationale qu'elle décrétera de nouveau dans sm 
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sagesse , aptè» avtir pris dm reofleigntoiiiettS tmw 
le général Marcé, qu'elle lui rend sa liberté f 

qu'elle lui rend la confiance de la nation qu'il a 
Icmjimri méritée; qu'il peut quitter La Rochelle 
pour aller combaltie de nouveau les ennemis de 
la république » ne s'en prenant à personne sur kt 
éfénemens inattendus que les circonstances ont 
entralnéa, rendant également justice auxbvam 
àiilitairea qui ont combattu ce jour-là. 

Permettez, citoyen ministre, que je vetisinfe 
d'être mon interprète auprès de nos augustes re^ 
présentans; je réclame leur indulgence, je wf 
sai^pas écrire^ C'est la première affaire que J'aie 
Iraitce de ma vie. Je sens que ma diction est Ion- 
gaOf 6iute d'usage« Je leerr o0re Thommage de mtf 
reconnaissance avec le regret de leur prendre un 
temps si précieui^ 

Je suis avec rçspect, citoyen miçi^tre, 

liE ROYER BsMlAACd. 



Digitized by Google 



17dS. 
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Saiot-Paol, le 29 m»» l!M. 

Citoyenfl représentaos , 

Pkeé», éepfâs ttkfi k fkéttte quinze îotrrs, 
dons ce pays f insurrection la plus violente a 
éclaté , nous n'avons pu trouver le moment dé 
w^k» easfÊffét le détaH dee fûts. Us ont été si im« 

]^révus, ils se sont succédé avec tant de rapîdté, 

leof» suites MUS ont donné tunt d'embarras, que 

nous n'avons pu que nous en occuper, sans trou- 
ver temps de tous en faire le récit. Nous al- 
lons enfin remplir ce devoir, aujourd'hui que 
nolM fouissons d'une entière tranquillité, et que 
nous avons Fespoir de la consolider et de la ren- 
dre durable. 



Digitized by Google 



Le jeudi i4 on procédait, dans la commune 
de Saint-Paul , à la levée de ton contingent de 
recrues. Ceux de la ville, compris dans l'appel 
décrété par la loi du a4 février , n'élevèrent au- 
cune diiliculté ; mais il n'en fut pas ainsi de ceux 
de la partie rurale de cette commune; ils mar« 
quèrent de la résistance à Texéculion de la loi , 
et de là naquit une rixe qui dégénéra en une 

aorte de combat entre eux et le 7' bataillon du 
Calvados, dont un grenadier fut assez grièvement 
bleasé. 

La ville de Saint-Paul fut alarmée de ce trou- 
ble. Elle le (ut peut-être davantage et avec rai-^ 
son des dispositions des communes voisines à 
Tégard de Texécutlon d# la loi du a4 février; les 
officiers municipaux écrivirent au district de 
Morlaix pour demander un renfort de gardes 
nationales. Ce renfort partit à minuit, et noua 
arrivâmes avec lui à Saint-Paul le i5 à 5 heures 
4u matin. Il était de 3oo hommes , de g6 volon* 
taires du Calvados détachés à Morlaix pour le 
service de Thèpital militaire de Saint-Fiacre 1 de 
1 2 canonniers et d'une pièce de canon. 
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Notre premier devoir était, de nous iostmire 
des causes du trouble de la ville ; nous appre-* 
nons qu'il dérive de la répugnance des culti- 
valeurs à se souinelUe à la loi du 24 février. 
Nous appelons les municipalités des deux corn* 
muues les plus récalcitrantes du district de Mor- 
laix» Nous leur faisons les exhortations que nous 
crûmes les plus couvenables^ nous nous assurâmes 
aussi que le juge de paix informait des troubles 
de la veille , qu'il avait lancé des mandats d'arrêt 
et qu'ils avaient été exécutés, les citoyens de 
Fermon, Prieur et Rochegude» commissaires, de 
la GonvenUon, arrivèrent le soir; nous leur ren- 
dîmes compte de Tétat des choses et de nos opé- 
rations. 

Le 16 on annonce que les cultivateurs mar- 
chent sur Saint-Paul, nous faisons part de cet 
avis aux commissaires de la Convention. Nous 
faisons battre la générale , la force armée est sur 
pied 9 et comme le foyer de la rébellion avait été 
annoncé être dans la commune de Plouenan | il 
est arrêté que 5oo hommes et une pièce de ca^ 
non se porteront sur cette commune. Le géné* 
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rd Gândatnc se met à la ttte de ee détachement, 

deux de nous raccompagnciït ; noas arrÎTOn^ 
à Plotienaii à ittié hbmé , nMs y trouvons touf 
tranquille et nous obtenons sans peine de la mn- 
nicl|Aifité fobllgation^e lever soù contiègenit de 
recrues « et de contribuer» jusqu'à ce jour, mit 
dépensés dé fa fercé arméé', que la réri^afice 
des communes voisines de Saint-Paul à la loi du 
24 février , avaîi contraint d'ajouter à la gar^ 
nisoà de cette Ville. La comxnfàne de Saint-Paul 
fournit ce jour-là ïûcme son contingent, l'un 
de nous y resta pour turveSler cette opération. 
Elle fut terminée non sans quelques diflicuUés ; 
mais élfe le tdt entiu. ïies^càioïmissaftres de la Con^ 
vention partirent le lendemain 17. Ils avaient 
comme nous la persuasten qû^àvéc <fes fnstrfic- 
tions et des soins nèus parviendrions à faire exé- 
enter hi loi du â4 févrfer, dans cette* partit 
du district de Mortaix. Toute la journée du 
iff nous ne vîmes rieï qui ne fût propre à 
soutenir cette confiance, et d'un avis commun, 
le détachement de la ^'ai de nationale de Murlaix 

fut renvoyé. 
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Iià cbmmiine de Ploùgbitliii étàil la éèiile de be 
dhtrict qai s'opiniâtrât dans sa résistance. Il noini 
tardait de iViHer soumèttrè i mais deiïx conddé^ 
rations nous déterminèrent à reiùettre cette ex- 
péditiori an mercredi âo. D'abord , le mardi était 
jour de marché à Saint-Paul , dont Plougoulm 
n^t distant que d'une lieue, te rassemblement, 
éffet du marché, pouvait se porter sur cetffe cour-' 
mune et prêter de la force à sa rébellion , ensuite 
lafmuaicipalité de Plouenan devait veàrîrce îour-ld 
consommer avec nous FclFet delapromessc qu'elle 
nous avait fake le i6. 

ÉUe vmt , en effet; nouâ nous occupions à ter-- 
Atiiner avec elle , lorsqu'à quatre heures de l'a*- 
près-midi du mardi iQ^ nous fûmes prévenus 
qu'un attroupement de cuHrvalenr» foucfaft ivn 
Saint-Paul du chemin de Lesnéven ; la générale 
fut ausdf M battue* La forée armée se rassembla 
de tous eôtésetle rassemblement fat effectué avec 
une' célérité étottnante. L'ordre de mareher aux 
attroupés fut donné et exécuté aussitôt. La co- 
lonne, ayant le canon et les canonnîers de Mot^ 
lak à sa tète, était à peiiié entrée dana ta ruè 
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Croixau , condaisant sur la route de Lesnévn ) 
qu'oDTit les attroupés au bas de cette rue et qu'ils 
tirèrent sur la force armée. Le canon riposta, et 
alors commença une fusillade qui fut soutenue 
quelques inâtans de part et d autre. Le canon con- 
tinua â faire quelques décharges, il fit peu d'ef-* 
fet, soit parce que les rebelles s'embusquaient 
dans les coins des rues adjacentes, soit pour 
quelques autres causes que nous ne pûmes ob- 
server, quoique deux de nous , les citoyens Deu- 
mat, Homon, fussent sur la ligne du premier 
rang des grenadiers du Calvados, à la léte des- 
quels le deuxième commandant de ce bataillon 
fut tué. Le désordre se mît dans le corps lorsqu'il 
Tit tomber l'un de ses chefs ; il se replia vers la 
place d'où il avait marché aux rebelles avec la 
plus grande ardeur; ses officiers, nous-mêmes 
fîmes de vains efforts pour le rallier. Les rebelles 
ne le poursuivirent pas , mais ils se portèrent en 
deux groupes différens, et pour ainsi dire à la 
fois, dans deux culs-de-sac, d^où ils firent pln« 
sieurs décharges sur la place et sur des maisons 
vobines de la maison commune et situées au coté 
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opposé* Ou leur euvoya aussi quelques coups de 
fusil, et à cmq heures à peu près ils étaient tous 
sretirés. Dès que uous eu fûmes sûrs , nous nous 
occupâmeâ des suites de ce combat iaattendu ; 
nous vîmes avec douleur qu'outre le citoyen 
Cduipy, commandant en second du Calvados , 
un grenadier du même bataillon , un canonnier 
de Morlaiz , père d'une nombreuse famille et bon 
citoyen de cette ville, avaient été tués. Nous 
comptâmes au moins trente blessés , dont plu- 
sieurs 9 le conunandant des canonniers entre an- 
tres, assez grièvement. £n même temps nous 
nous hâtâmes de leur procurer tous les secours 

nécessaires; en même temps» nous faisions un 
réquisitoirepouravolrdellorlaix toutes les forces 

et munitions qu'on pourrait nous envoyer. 

La ville éUlt cruellement agitée. La terreur 

qu'elle éprouvait était augmentée par l'exaltation 
de quelques citoyens du Calvados désespères de 
la perte du citoyen Gampy. Quelques uns d'entre 
eux crurent qu'on avait tiré sur la troupe des 
croisées de quelques maisons ; cette opinion fut 
bienlôtaccréditéeet gén^alen^ent répandue dans 
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tout hè }iat^i)loi|y quoique dénuée fie fimdeii|eiit« 

Yqus sentez, citojcas il préseutans, combien elle 
ppuT^ii être funeste à la sùceté de la TÎUe. Nous 
ne cessâmes, en conséquence , d'ei| parpourir ici 
différons quartiers tout Ulominés , d'y exhorte^r 
partout à la paijL ^ à Tunlon ; d'engager les milir 
taifes à s*absfenir de toutes Yoîe^ de fait , et à rc^ 
fnettico le soin de leur vengeance à la loi oppuyép 
de lâ force. Us étaient en bataille sur la place 014 
il9 feraient bivonaquor. Tout paraissait calme | 
Qous recpyions de partout Tassai aiice que la nuit 
serait tranquille. Nqfiy nous retirâmes un m<H 
ment dans notre auberge ^tuée sur cette même 
place; notfs y étions à peine , qne Ton vint noM 
annoncer qito le {Paire vepai^ d'être assa^çiné. 
Nous courûmes à la maison comQiune et de la à 
lasiomiei nous y 4Ppi^HUe$qiie quatre volontaires 
du Gdvados étaient venus au bureau municipd 
et lui avaiei^t dit qu'on airail besoin de lui sur Ic^ 
place, qu'il sortit aussitôt avec eux , et qu a Ten^ 
trée de cette poème place , il fut assailli par cea 
mêmes voluuUiies et trois à quatre autres de 

mâme bataillon , qui raooablàfOttl de coups ét 
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de J^tîLpnaGttcs et de cj^f^^sea de AifiîL 
P)^s)erye|P, .cffç^enç regr/^jsçQtans, qif*il étajyt |:e- 
\étf.i de son .écjhai'pç. Kous Je trouvâmes chez lui 
p^^é daos 9Q^ s^iiig et dws VéU^i Ip plfi^ déplo- 
rable. INp.us ne p(^uvous rendre jçs sentimens 
d'horreur ^pi^tnoiis fûmes saisis, enaisistanfcaii 
j)9as,Qa}ent ^& fi& jpa|;istra|. i^e^pie. De la tetp 
genoux I des épaules aux doigts, il était cou- 
^çrt bi$2s$ure$. La vue de hardes , de soa 
écbarpe toute dégouttante de sang, aurait fait 
fréipir rixojfime le plus ^aribare. Nous 'avons 
j)u, malgré nos rechercl^es^ découvrir les auteurs 
^ çe funeste attentat Leui: commandait nous (k 
assure qu'il u'a pu les découvrir lui-nicaïc ; oou?> 
étions glacés d'effroi sur le sort de pette ina)heu7 
reusepet|j.e ville. Noqs ne cessâmes toute la nuit 
de la parcourir e( de yeiUer à l$i sûreté de ses 
habitaus. D'après cet assassinat , qui était un 
yrai guet-apens , nous crûmes que le bataillon 
du Calvados, qui faisait toute notre force, avait 
besoin d'être contenu Iui«méme; dans cette con- 
viction nous envoyâmes un réquisitoke au gé-* 
néralCanclaux. 
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Si ce bataillon ne s'était pas replié, il n'est pas 
possible qu'on n'eût pas arrêté quelques uns des 
brigands attroupés qui vinrent attaquer Sainte- 
Paul, et l'on eût pu ainsi paryenir à connaître 
les auteurs et les principaux coupables de cette 
révolte. II était cependantessentiel de fiure cette 
découverte; nous fîmes donc, citoyens repré- 
sentansy le 20 de grand matin , au juge de paix, 
la dénonciation dont ci-joint est copie. Le 
renfort de Morlaix arriva, le citoyen Guilller, ad* 
ministrateur du directoire du département. Tac-* 
compagnait et vint joindre ses soins aux nôtres. 
Il Tenait de quitter les citoyens conunissaires de 
la Convention , et devait se rendre de suite au dé- 
partement Il ne nous a pas. quittés, il a con- 
couru à toutes nos opérations ; il était essentiel 
de faire respecter les personnes et les propriétés» 
Ce respect tenait àrobservation des règles dédis* 
cipline et de subordination ; nous primes pour y 
pourvoir un arrêté qui futremisaucommandantet 
proclamé par nous aux quatre coios du bataillon 
carré de la force armée. Les informations du )uge 
do paix sur les faits portés en notre dénoncia* 
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tion 86 poursiÙYaient. Vers la fin du jour, illança 
un mandat d'arrêt contre quatorze personnes ; ce 
mandat fut mis entre les mains des gendarmes, 
ils allèrent à neuf heures du soir avec quinze 
hommes de gardes nationaleft â la recherche des 
prévenus. Ils n'en prirent qu'un seul; le même jour 
nous dénonçâmes par addition le maire, le pre« 
mier adjoint de la amimune et les trois officiers 
municipaux de Plongoulm, sur deux pièces qu'ils 
nous délivrèrent eux-mêmes et qui nous paru« 
rent les inculper ; ils furent aussi arrêtés et cons- 
titués prisonniers. 

La nuit du 20 au 2 1 fut tranquille. Nous le^ 
quimes par précaution que la ville fût illuminée, 
car nous savions que les campagnes se remuaient 
toujours* Cette tranquillité se soutint dans le 
four jusqu'à quatre heures. Alors on vint nous 
informer qu'une seconde attaque devait s'exécu- 
ter contre Saint-Paul; quun attroupement consi- 
dérabie était formé sur la route de Lesnéven ^ et 
que 9 pour empêcher le gênerai Caudaux deve- 
nir â notre secours > avec une partio des forces 
qu'il commandait 9 dans cette dernière ville,, les 

I. 4 



0tlrot|pé« avaient coupé le pont Kognlduf, Au6ëi« 
ièi lagénéittle futbuttue ; lefig|ead«rltoes»«Q80» 
pagBbôs dequelque^gaides iiaiionaax, furent en- 
voyiés en obeenration jusqu'à ce pont mène. Ce^ 
pencUat toute la force armée de Saiol-Paul fui 
bientôt ea bataille » deux ceiOi bommet œpor-* 
tèreat sur i§ ckemin de Lesnéven^ }usqii'à uoe 
dei&i-licuG, avec ordre de se replier, si les geti- 
4anBea rapportaieiit n'avoir rien renoonliréw ▲ 
huit heures nouâ apprenions toujours des iiou* 
ïellea de quelques raflaeniblemeas • tantôt 4 
Piouenan, tantôt à iiervin, tantôt à Floues* 
jtat| el nons ne ponviona denier des disposi* 
lions liosliles des communes voisines de Saintr 
Panli noire lorce ne laîMil pas d'être esseï 
considérable i mais, outre qu eUe n'était pas pro* 
porliennée aux dangers dont les di0§rente8 ins^ 
iructions qnenous rassemblioos nons officaieAt U 
possibilité , nous désirions pour la commander, 
nn citoyen dont ks tafeoaet.raulofilé {rnssent 

Doub Iraaquilliser , sur le succès des opérations 

«ttUtaiM qto'U seinîl nënessam de fenteri Nous 

écritimes le »sk an général Canclaux que nons 



veoiODid d'arriver à Lesuévea à la poursuite des 
i^eM(«» mUiB, cette villa et oelle de Bt«it,' fMHit 
}p prâr de venir \q plut {tromptem^nl à notre 
§emMw$k Neii9 lui merqtrioafi , pour IV éftemî- 
|iâr^ m qui Aetçiit. pméici, daiuleplus^aiid déf 
iaiL II noiit répondit le lendeomia i5, qe'il 
iparpiierait yera SeiQt**Caul avei: uo fort déc»^ 
chement le lundi 25, cl que le IjaLaillou du Cal- 
vedoe devait l'av^ooer pour ae ioiadre à lui ^ jm* 
i|u au pout deKogniduF, qu on lui avait dit awil> 
été iooupé. U orui IndispeiMaUe de Mtet eem 
macchç ^ d'après l'avis qu'il avait reçu de Itau^ 
dan 9 et que noni reçûmef aoee-iiléines , qu0 
tamie coupniuiieidevaieut fendre suf Saitl^'Paulj 
le dimanche 24. La suite a prouvé qu'il avait 
taiapni le a4 à six lienreft du ttiatiu , le eoaimati<» 
dant du Calvados reçut oïdic de lui départir,* 
ce ]aaT méiùe avec aen. bataillon ^ de marehe< 
»ur le pout de Jtogniduf , où il devait le joindre ^ 
de faire travailler au péfablisftettidet de ee pont , 
•'il arrivait le premier* Cet ordre lut exécuté ^ 
soixante hommet dè« gardei^ aati0ti(ilei de U0t¥^ 
Uiaeida Saint^aal funot ajeatéeeux trois cenu 



Digitized by Google 



5a 1793. 

quarante volontaires du Calvados, Ils partirent 
•ppayét d'une pièce de canon et de dauie ca* 
nonniers de Morlaix^ a neuf heures du matin. 
Soua leur escorte partirent aussi des ou^Hm 
pour la réédificatîon du pont Kogniduf , avec les 
bob nécessaires à cette reconstruction. Le ci- 
toyen Guiilier, ladministrateur du directoire du 
département , et le citoyen Pinchon, administra* 
teur du directoire du district de Morlaix, com- 
missaires pour le recrutement de l'ariDée, accom<* 
pi^gnaient cette forcearmée. A une lieue de Saint'- 
Paul y elle eut connaissance d'un attroupement 
considérable» qui» quoiqu'il en fût éloigné, lui 
tira quelques coups de fusil; elle était par la dis- 
lance , bors de portée* Le commandant 8*em« 
para dune éminencea vue de ces rebelles) et 
la pièce de canon par trois coups à boulet porta 
parmi eux h mort et la fuite^ Le détacbement^ 
pressé de remplir sa mission, s est remis en route, 
il n'a pas été arrêté par les fusillades dont on le 
harcelait do temps en temps. Il pouvait craindre 
que les attroupés ^ qui semblaient le suivre sur 
les ûancsi se fiwœt emparés du pont avant lui* 
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Il y est arrivé à onze heures et demie, lesootriera 
se sontmis aussitôt à l'oOTrage, soue la protection 
d'un piquet de grenadiers. Le détachement s'é« 
tait à peine rendu maître da pont et en mit as- 
suré le rétablissement, qu'il a été assailli de tous 
eités par le fen que faisaient les reMles par 
derrière les haies. Us paraissaient en grouppea 
sur les coteaux voisins; le canon réussit à les dé« 
légers m^is en se divisant ils filaient le long des 
fossés, etfu&iliaieut tauiot de près, tantôt de loin. 
Le commandant forma un bataillon carré qui 
riposta des quatre parties. Fatigué de se voir ti- 
railler en place, il ordonna la charge, à FeAfet 
de fondre sur ces brigands, mais l'essieu de la 
pièce de canon rompît. Le détachement fut 
obligé de rester en station, et de les fusiller, en 
attendant la jonction dugénéral, qui arri^aà une 
heure et demie de l'après-midi. Il s'est porté sur 
la hauteur qui domine le pout entre la rivière et 
le détachement de Saint-Paul ; il y a établi sa 
pièce de canon dont le feu très-vif a dispersé les 
rebelles; mais ils se sont portés du c6té où était 
le détachement de Saint-Paul, et ont soutenu 
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avec ofâi]iâtret;é.le feu k fàm roulant Le géné- 
ml a quitté «lov» son immiét' poitèf a^leûtaiéMi 

}0nçtiûa aveo^ 1q détaphemeai de Saia^Paul et 
fût lira? plurieiirB cotip» de oauon sur lei ré* 
ib ne slm $wi que fdtti opitûAlrés à res- 
ter en place cl à fusiller les deux détaclicmens 
féunia* Is (éoér«i a fail marcher wat euxs leur 
ujdbaraçmeut éuit tel , que ce n esi qu'après un 
eombat de quatre ou oioq lieures qu'on est eo« 
4a Yenu à bout de lea disperser. Celle ailaîre n'a 
çoAté aucttu homme à l'armée des patriote». 
nau9 avons eu ^ulement un oiUcieri un ^ergeu(s 
et huit hommes blessés i les deux détaobemeua 
ont repris, la route de Saint*l:^auL Les révoltés ont 
eu Faudace de les poursuivre pendant plus d'une 
lieue, ^t. ou a été obligé de retourner vers ce» 
scùlci iits pour les disperser une seconde fois; en- 
fin l'armée est arrivée à Saint-Paul vers les sia 
lieures du soir. 11 u est pas possible de savoir 
combiea d'hommes ont été tués aux rebelles ; le 
jaoapU>re en est grand, et on croit qu'il «Lcût s'éle^ 
Ter à plus de cent cinquante. Td est, citbyena 
représentans I ce combat que nous avons été 
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éb^géà iBêêHÊÈmbt ^miVfiMiMMr reiéealioa de 

la loi du 24 féfrier, al défendre cette yille d'une 
Muwile iBTaiioii langlam» et âiêanrière. Nom 
neu8 applaudissons de ee qu'il n'a pas été plus 
funeste aux citoyens mUitaireâ et aux milUaues 

citoyens qui cottposâielil notré armée. Nos col-* . 

lègues , led citoyens Guillier et Pinchon, partis à 
k UtjÊ du détaoheiBeArt de Sain^Paul ne État t&i 
venus qu'avec les deux détaeheniens réunis ; ils 
ont été Sans ésssè parmi les cèmbaltatts, et odf 
eottm le même périL Ils attestent que tout le 
flKindë^ dans bette pelHe armée, a nlontrélaphié» 
grapde intrépidité. Le général Canciaux s'y est 
distingué par l'habileté de ses manoeuvres et par 
I0 ooorage qu'il a omstammoi^ montréi U a af^ 

frouté plus de dangers , dans cette affaire qu'il 

n*eD eût osfiiyé contre duo artttée do Irovpea 

ïégléep. 

ft oello affûrè a M tnalhauieiiSe, oUo4lait 

moicts nécessaire. ËUe aimprin^ aux oommunes 
rebelles une terreur qui procurera, nous l'^spé*» 
MMAf la patt et la tranquillité à un pays où de- 
puis quinze jours la fomentation èliîi â soa 
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comble. Les communes révoltées Ont défâ fourni 
leur contingent de recrues; six d'entr'elles sont 
Tenues traiter avec nous, d'après une prodama* 
tba que nous fîmes le â5. iNous joignons à notre 
lettre une copie de ce traité ; nous jouissons ac^ 
tuellement d'un calme qui parait croître de jour 
en jour. Nous avons tout lieu de croire <ju'U sera 
durable; dans cette confiance, nous renvoyons 
d'accord avecle général Cancleaux, le détache* 
ment de la garde nationale de Uorlaix, Ce renro 
diminuera d'autant les dépenses de lexpédi- 
tion , qui sont considérables et qu'il sera difficile 
de lever sur les paroisses insurgées. Quelques 
unes d'entre elles ont dé)à donné quelques 
à*comptes. Dès que les détails continuas qui 
nous occupent nous auront permis de mettre no- 
tre pvocès-verbal au net, nous autoos l'honneur, 
citoyens représentans , de vous en faire passer 
une copie, et d'y foindre toutes les autres pièces 

qui peuvent compléter les instructions sur cette 

n» • 
ttufiure* 

lies commissaires pour le recrutemei^t delar- 
mée dans le district de Morlaix, et fondés 
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pouvoirs des citoyens commissaires delaCouven- 
tion nattonale. 

Jv. Jh. Ls. LëDEUMÀX. PlIiCHON. 

J, M« GnuAïA. Ja* ts. Homon^ neveu. 
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Déclaration dû citoyen Gvim i HeutMani de 

gendarmerie q Roche fort ^ 

Aux cltaym ^mnktratewr^ 4u dép(trtement 
du Morbihan. 

31 mm 1793. 

Citoyeas admiaistrateurs , 

Le 1 5 du mois courant je fus appelé au Direo* 
toire du district de cette ville , sur les qua- 
tre heures de raprès-midi ; Ton me commu- 
uiqua une lettre qui annonçait que notre ville 
pourrait être attaquée dans la nuit , par une 
multitude de gens de la campagne, et qu'on 
m'avait appelé pour concerter avec moi les 
moyens de défense en cas d'attaque. U fut arrêté 
qu'on réunirait, envirq^ Icâ huit heures du âoir, 
les citoyens sur lesquels on pouvait compter ; 
qu a cette heure j'établirais deux postes avancés 
pour éviter d'être surpris, et être en mesure de 
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préfenir le» irdbiflv» w m d*tovii9iai^^ f» qfâ fui 

Ayant ^Qiiimé commaudapi de la gari^Q 

natiauMe pour le niQiiieqt j îe fit ballre là géii^ 

raie à neuf heures et demie du soir , après en 

avoir obtenu la p^jui^aioo dos oorps admiiMs- 

; je fi» ordonner 4 t^i^s Iq9 cUoyem m éUvV 
de porter l^s armea de io rendw sur la placer 
U se présents^ envirea 5o liomoie^; îe l^^v ^ 
diilrîbuer des armes et deiçartpuelies» et «ipriv 
avoir fait i'iaapecUoo d^ iusilii, je les fis 
ctiaiferi je fis aussi amea^r deux pj^rriers sur 

lo place I et j-attaoba| qu^iir^ hmm9% pour 11 

service chaque. 

Je fis part citoyens qoi s'étiiieat présaotén 

que leurs propriétés étaient men^çé^s» qu'il aU^t 

de leur intérêt de les dtfeodrOf et que udUs y 
p^rvieadriQos avçc d|i courage | qu'ea attaquant 
rennemi dans un défilé , nous le repousserions 
iaci^eJittept par uo fe&i de file Uen soul/eau et 
appuyés de nos pierriers. Tous mé parurent dia<« 
poa^ à se bien, montrer* 

burles quatre heures du matiii» d^ux hom^mes 
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de la campagne furent arrêtés par une pa- 
trouille et conduits au corp8«de-garde. Deux 
citoyens administrateurs qui avaient pris les 
armes les interrog^èrent et ordonnèrent leur ar« 
restation* 

Sur les cinq heures et demie, une autre 
patrouille Tint faire le rapport qu'dle avait en- 
tendu crier des hommes qui paraissaient ve- 
rnir du c6té de Questembert et aller du côté de 
Plemackur. Enfin, vers les six heures du matin, 
tout était fort tranquille, et les habitans des 
hameaux voisins n'annonçaient aucune rébellion. 
Les habitans de Rochefort me témoignaient le 
désir de se retirer, et m'assuraient qu'en cas de 
besoin , au premier coup de baguette, ils revien- 
draient» liCS corps administratifs ayant été de cet 
avis , je me bornai à établir une garde de six 
hommes, et à laisser les deux pierriers sur la 
place. 

A sept heures et demie on commença à sonner 

le tocsin â Malansac et dans quelques chapelles 
de cette même paroisse; je m^avançai dans la 
campagne, je demandai à des femqies que je 
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rencontrai, si ellas savaient le motif pOttr kquel 
on sonnait lo tocsia; elles me réj^qnèrent que 
c'était pour rassembler les garçons, pour les 
faire tirer au billet et pour amener ceux qui se- 
raient pris à Eochefort. 

Rentré en ville, et de concert avec d'antres dh 
toyensy nous engageâmes le citoyen Inégal , offi« 
der municipal, à se rendre, sous prétexte d af- 
faires, à Malansac, pour tâcher de déobntrir 
quel était le yéritable motif qui portait les ha- 
bilans à faire sonner le tocsin ; ce qu'il fit, N'étant 
point de retour à dix heures , et nos inquiétudes 
augmentant, on' envoya de nouveau à la décou- 
verte ; enfin je fis rappeler à dix heures et demie, 
voyant peu de citoyens se présenter, je fis battre 
la générale^ mais la plus grande partie des habi- 
tans, loin de se rendre sur la place d'armes, 
prenait la fuite par les derrières, Je ne fus-re^ 
joint que par 1 6 ou ao personnes. 

Le citoyen Larocque, brigadier de la gen*» 
darmerie, Tun de ceux que j'avais envoyés â la 
découverte , arriva ventre à terre et nous dit : les 
.iroîci qui arrivent ; j'ai manqué d'être fait prison^ 
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wà&ÊÊ^ fls qnt mm drépeait^ d«» taiftbouH 9 c* om 

dk <^*il4 6vaÎ0iil des nobieê à iew lèle. Ih 

sont peiiL-ètre pluâ de 5,ooo hommes. J'engageai 
meà pompagDona d'annei à aiaroher sur ett 

et ù les altaquer. On m'observa que nous n'étions 
f*0Hit on fereev eS, que le leul parti qui nous res- 
tait é^lit d0 nous retrancher au d^atgau ; propo- 
4tlQn^ qui préfalttt. fis coudaire ki dsux pier» 
l^§/le& fusils que |.'av$yu» fait déposer le matixi^ 
4 k cbaoïliffa de raUdUoirei aiiuyl quâ les cattei^ 
fibe^ Je plaçai les pierriers dairani: la principale 
porte 4u<i)âli0au;€iiattite je propoiaié mes oaina»- 
jiysdes d alfer au-devant de laoaharte ; noua nous 
|^riàme$ àial>utte, Ueupar lequel on nous avait 
«fspiffé que les emidqiii arrkajeni. Un insUnt 
2^rès 00 no^^ cria : ils arrivent par le bois de 5aiatr 
FieoF^il'eDgageai les vingjt cilQy^s quim'accmn^ 
pji^glMÎei^t à s'y porter ^yi2£ n^pf, assurant qa'i^ 
nous serait facile àfi nou^ replier sur Jepb4t^«i|i 
Goo^b^tpat » H les cif'coo&tances l'exigeaient. La 
majorité fut pour se retirer sl]r'J^•dl|lmp ai^ idUt* 
teau. Ayant vu , 4e .dessus ies terrasses 4e pe Ijeii^ 
les espions de 1^ cohorte s'arançer pw j)artie 
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de l'étong V jetn^^iimf €miA «irfl^ W'dblAit fil» 
ÉiiMiif ifili f WdMi. Je W f^^ii ^éeipita-» 

lioa , dti côté ôù Ixis enncuii» se ptésétttéfetit; 

nous vx>yant maocdier sur eux , bc ix^plièieut à l'a- 
bri dd0 iiam^eii imn ooiidiBiit n }«m 
faal s'fiog^fBftMi pâlé de TélMgi aprèà quelques 
eoB^'dè iMI tivérf de part itt d*a«M^ nous ne 
vimflB piuft i^â rtisbfiàiea^ ua nnomoat après ib re^ 
pantreol en plus gnaé wmime. La priiu%>afai 

ta0))>our baUaat. Nou#n<M|ër^tAMti cdté^ 

ceux (^lû citaient eu ayant. Un d'eux tomba raids 
ii^|;« il«l»|Ei9anU£pui^4p. 1^9^ là téte e|. ]e 
Ja^sai fil^ l^aypciiKBiU^ i^n§ )e corp^ oU^ çp)ui qui 
m*Hm% frappér W«* «ma : )«a .«»i>«inî« 
^plr#At -^n .T/lle i4f^ J>MU:e p^^^ , vous alk'f ùiffi 
cernés* liCoiis npiis- jretjf âmes «ur-le-çfaaipp ^ 
cbâteau» Q)| r.w, w oJ*§^«a il npM» c^U i^- 
possi)>Ie de hous défendra; 4|u'il Allait tenter de 
npiM repljier sur le 4étaçb^iucnt ài^. rf^i-- 
jnenf qui étail à Larculok, et qui était mwt 
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dhe pour venir A notre secours. Je répondis qne 

je resterais à mon poste , que |e combattrais tant 
que je serais debout. Plusieurs se retirèrent, et 
bientôt les assaillans entinmnèrent le chAteau« 
J'ordonnai de tirer les pierriers; on me répondit 
qu'on les avait endoués, parce que nons étions 
hors d'état de repousser nos ennemis > qu'une, 
yaine résistance ne ferait que les irriter* Je m'em- 
parai d'un fusU, je me portai à la grille , je lis 
feu ainsi que le citoyen Maury ; nous fvimes at- 
teints l'un et l'autre d'un coup de fusil chaîné à 
plomb. Voyant les terrasses escaladées , je pro- 
posé de porter les armes dans une chambre du 
château, de nous y défendre vigoureusement; 
mon avis parut être adopté. J'invitai les citoyens 
qui s'étaient retirés au château à se porter dans 
la partie opposée â celle où nous allions combat^ 
tre. Parvenu dans une chambre où je ne vis 
point le citoyen Larocque » ni le citoyen Bouvier, 
je voulus tirer par une fenêtre ; on sauta sur moi s 
ne tirez pas; vous allez nous faire assassiner. La 
citoyenne Duperron intervint et me dit : ne vous 
battez plus ; vous serez H cause que le château 
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sera iûcendié. Eafin , le citoyen Lucas , admi- 
nistrateur du district, me dit : Il est impossible 
de vous défendre. Je ne suis resté avec vous que 
pour empéclier les révoltés de se porter à des 
excès : il faut capituler. Je répliquai : Je combats 
des rebelles , je ne capitule point avec eux ; je 
vais me retirer dans un appartement avec mes 
armes ; je finirai ma carrière à mon gré , et vous 
traiterez avec eux, comme voua le jugerez à pro- 
pos. Retiré dans un appartement , mes camara- 
des arrivèrent bientôt m'y rejoindre sans armes, 
et me dirent que les révoltés, pour première 
clause de la capitulation , demandaient le pil- 
lage et les armes. Un instant après, quelques 
uns du château vinrent nous dire qu'As com- 
mençaient à se calmer , et ensuite qu'il y en 
avait qui étaient comme des lions, et on nous 
enclava. On m*invita à me dessaisir de mes ar- 
mes, m*observant qu'il était inutile de faire ré- 
sistance, que cela ne servirait qu'à les irriter do 
nouveau. Bientôt la porte de notre retraite fut 
enfoncée, on s'empara de nous, on nous traîna 
dans la première cour du château ; on nous dt- 
I. 5 
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vUa» et ilsjDonamencèreiU \e\j^s cruaut<is- Deux, 
hpmmes tenadeot au cpU^t i( d'^ W im 
dit : C'est toi qui es le chef; il fjamX^ ^ue tu Qpua. 
diaes où sont les arme» ^% la po^di:»^ pu tu vnn 
è^re assassiné à Tm^tant Je kur i;épljL()u%i ^(^% 
aTBient pris toutes les aroQes et munitioQs;, que 
)e n'eu couqaissais pas d'autre^. J^\Ji uxéjïiç ÏA- 
stant pu m'arraeha mes épaulettes et on me vol% 
tout CQ que î'a?ais dans les poçhes* Tou\ ^^in 
tôt je vis le citoyen Duquers arraché des béas de 
sa femme» abattu par plusieurs cfoups de bâton ;^ 
ensuite relevé et conduit vers la ville. Jevis austf 
abattre deux fois de suite le citoyen Cb^i^iLt^ puis, 
relevé et conduit vers la ville couvert de sang. On 
me traîna 

^aï^s la sçcoD^le 

me ceri^ait lut considérablement augmenté ^ plu; 
fdeurs se portèrent ayec précipitation poi^r 
maltraiter. Une voix s*éleva^ Il ne £Ê|ut ças^le 
tuer; il fautqullnouftdiiIçOÀ spot 1^9 ajcm^ et les 
muuitions; d'autres crièrent : Il refuse de le, dii:e. 
On, se mit à me harceler, en me disant: Dis donc, 
b...p » ou sont les munitions f Un laboureur que 
je cogn^iis f<>vir élrç de la paroîsie 4e L^d^û, 
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vp^is dont je M sais pas le nom , t'approcha et 
flmi*&N»tii^g0i^9lonfltaii^là$ c'caluaboanéte 
bommo» Uat attire 9 que \g ne conuaH point et 
qf^l ^ que* ooiui^tM dopuî» kMigrtenip», ^ 
qi«i p^aît a^ai« s^vi» cbt aiè groupe qui m'ea- 
iMiiimiittr :• Nor lui faîM' pdaft nali- c'est aa 
br^ komWy il &ut iuÂ couserver la vi^ f mm 
Witenf/m wfkmium aiwo nous , et s^il veiil; bous 
4oanei^ sa pai^t(k.ai&'point lUMis-tfalik^Useca 
un bon commandant. Entraîné au bas de ralléai 
mir iv)Hv^Ur gffvuj^ mfi. deuaanda moo nam ; 
a^^aat répondu qiie je me nommait Guérin^'on* 
n^xy^icpia i .Ii!oirtu*pas i'officier d&|^darmes? 
Aj^iut régpii4^.<p!QUl». je fus au même instant 
alMtto^ 4'aprCOiipr de. lymsaue, foulé- aux.piedt , 
e^JPvX*^^^ coiugs ; Cil lia. je fu» quelque 

tomps^ s^nfyc on on îw wc e ^ , enauite^ relevé ^ plein 
ci^^#s)t^pa,dit : l\ ne faut plus leJ]iattcie;il faut 
le. promener; ce qfl'ils,. effeiciuèrenjt^. Parvenu à 
reiUf^&.d& la j^aiQ^ die la Liberté, , je Treuconlrai 
le ^toyen. DenoiiaV qui était /dans le. même ital 
qu^Hioi^ fit>qp*oa jraf^enait du côté du château. 
A^pf^^m iattaot inaperçus Je ci-deTant cheva- 



Digitized by GoOQle 



68 n9d. 

lier de Sitx; m me dît qu'il était le général. Il 
était irêtu d'un petit habit brun et coiffé d'un 
chapeau rond à grands bords. Je Fabordai 
quoiqu'il parut vouloir m'éviter. Je le pris par le 
bras , je lui reprochai les horreurs qu*on noutf 
faîsaiti en Tinvitant de donner des ordres pour 
mettre fin aux excès qu'on commettait ; qu'il 
pouvait encore sauver la vie à de braves gens* Il 
ne me répondit rien , et )e l'eus bientôt perdu d6 
Tue* 

Au même moment un particulier vêtu d*tltt 
habit de paysan s'approcha de moi| et d'un fràii* 
çaîs très-correct me dit : Vous n'avez plus qu'un 
instant à Tivre, faites un acte de contrition $ vous 
et vos semblables vous dites qu'il n'y a point 
d'enfer : Dieu veuille qu'il n'y en ait pas pour 
vous! Les massues furent Jevées sur moi : je reçus 
plusieurs coups sur les bras , 'ks ayant mis sur 
ma téte pour la parer* Le laboureur de Laden 
dont j'ai parlé plus haut et quelques autreâ que 
je ne connais pas- parèrent partie des coups qa*on 
voulait me porter ; le premier même fut blessé ; 
cependant ou cessa de me maltraiter. Conduit 
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Bur la place du marché» on délibéra si oa me 

iiieltrait en prison ou si oa ferait paD.ser mes 
blessures. Une voix s'éleva et dit ; Il n'a pas ea* * * 
^ore été assez promené, et )c fus entr^iiné dans 
la me de Saint-Michel. Arrivé près de la maison 
du citoyen £aron, un groupe de révoltés venait 
directement vers nous s'écria : Voilà le grand 
coquin qui a arrêté nos bons prêtres. Ib se prér 
cîpitent en foule, paraissent se disputer Favan* 
|age de m*achever. Au même instant j'entre dans 
la maison dudît citoyen Baron , la femme m'ou- 
vrit une porte de derrière par laquelle je pris la 
fuite. A un sixième de lieue je fus repris pai^ 
quatre hommes armés qui dirigeaient leurs pas 
vers Hocbefort. Ils me dirent qull fallait retour* 
ner à la ville et que si je ne m'y rendais pas de 

. bon gré, ils m y traîneraient de force. Je leur 
répliquai : Mourir ici de vos mains ou de celles 
des scélérats . dont je me suis échappé , m'est 

' indifférent ; la seule grâce que je vous demande 
est de bien m'ajuster et de ne pas me faire souf<- 
fi^ir. Celui qui avait montré le plus d'obstination 
me parut^surprb de ma demande ; il me dit. ; 
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Oft ne TOUS tuera point, si vous n'aTei: point fait 
knal : il a jonta bearuoonp de choses sana tnRé 
relativemaul à la déportation des prêtres, à la 
ttiaiiTâme conduite de oen qui ont prêté le ser« 
ment , et sur la mort du ci-deTant roi. àprès lui 
«▼ofr répondu , ils me permirent de continiier 
ma route, en me disant : changez de parti , là 
nation est f...ue. Peu de temps après, j'entendis 
orier s arrête , arrête. Je me jetai dans un ht» 
chemin et je fuyais aussi promptement que mon 
état me le perenettait. Un homme à che?al m'eut 
bientôt joint et me' dit : Monsieur, sauvez-Tous, 
TOUS êtes perdu $ on tous suit è la trace de Totr6 
sang. Âyant gagné un petit taillis, ne pouvant 
plus courir, je pris le parti de m'y enfbMer eC 
j'y attendis la nuit^ à la faveur de laquelle je me 
rendis eu Bignon arec beaucoup de peine , éfsul 
grièvement blessé à la jambe gauche. J'arrivai 
environ lés êix heures du soir. Mes blessures 
pansées, les citoyens Yailland père ethls me dirent 
que leur maison n'était pas un sûr asile pour 
ttol , que les gens de la campagne iHenaçaienl 
de les incendier , si le iilâ ne se présentait pas 
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pour marcher à leur tête , et qu'ils avaient été 
obligés de s'abse^tér de léar îbàisoil pendant 
toute la journée. Oq dressa deux lits dans uii 
àppai^ément qui n'était point habité , et après 
^ être entré avec le iils du vieillard , on en 
masqua la porte avec de la tapisserie; Le 1 7, ett-ï 
viron les huit heures du matin , une des domes- 
tiques vînt dire au citoyen Yailland qu'il venait 
d'entrer despâysans» qui étaient comme des dia- 
bles, qu'ils \oulaieiit qu'on me trouvai mort oû 
tif; qu^on menaçait même dincendier la maison* 
Le citoyen Yailland parut troublé de ce qu il vc' 
nait d'entendre; il me demandà mon avis; je lui 
dis que s'il pouvait me procurer un cheval que 
nous nnns rendrions flaos la huit suivante â 
Ualétroit. il me répondit qu'on disait que cette 
tillë était ou serait bientôt à la disposition des 
brigands* Alors je lui dis : Avec de l'énergie vous 
pouvez rendrè de très-grands services â la répu- 
blique : il faut vous montrer, représenter aux 
gens de votre paroisse leur erreur et les suites 
fichéusés qui en résulteront* 11 faut leur dire que 
leur rébellion ne peut être pardonnée qu'eu ren- 
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trant promptement dans Tordre. J'ajoutai qu'en* 

fin s'il ne réussissait pas à les rappeler a leur de* 
Yoir, et que s'ils l'obligeai^t à marcher à leur téte 
à Kochefort, il iiallait s'y rendre, aûn de £gûre ces* 
scr les assassinats et les brigandages qui s y com-* 
mettaient, ensuite employer les moyens convena-' 
bles pour savoir le nom des eheis des révoltés , 
connaître leurs projets afin de les déjouer , les 
rendre odieux a ceux qu'ils avaient fait révolter; 
tâcher de porter les derniers à les arrêter, en leur 
disant que leur véritable but était de faire rentrer 
les émigrés , de rétablir les rentes, les droits féo- 
daux et eaim de faire des esclaves deslaboureurs; 
de ne pas manquer de s'assurer de la quantité de 
munitions qu'ils avaient à leur disposition , d'où 
ils les tiraient et quelle était leur surveillance, 
pour se mettre à l'abri d'une surprise de nuit 
par la force armée; de chercher ensuite les 
moyens <]tînstruire les administrateurs du dépar- 
tement de ce qu'il aurait découvert et leur de-» 
mander ce .qu'il devait faire. 

Le méuio jour, sur les quatre heures de 
l'après-dlnée, on vint me dire que les paysana 
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réi tér aient leurs menacesi qu'ils avaient demandé 
plusieurs fois à faire la fouille; que le nommé 

Pouplaiu, boulanger à Saiiit-Jcan, avait dit que, 

s'il me rencontrait , il m'achèverait, si je n'étais 
pas encore mort. Sur ce rapport^ je priai le 
citoyen Vailland de me procurer un autre asile* 
. Le soir, vers les huit heures , je fus conduit 
dans une petite maison isolée, dans laquelle il y 
avait de la paiiie et où on me fit porter un mate- 
las et des draps; là je recevais pendant la nuit 
de la maison Yaiiiand tous les secours qu'ellç 
pouvait me procurer. 

Ijo 1 8 , des particuliers de Rochefort me furent 
ameuéâ par le citoyen Vailland père; ils lue dirent 
que le calme était rétabli, qu'ils étaient venus 
me chercher. Je leur demandai d où étaient ve- 
nues, les troupes qui avaient repris Rochefort et 
si le combat avait été vif. On me répondit qu'il 
n'était point repris^ que les paysans avaient 
nommé M. de la Rivière leur commandant et 
Laroque brigadier , second commandant; que le 
premier avait obtenu la grÀce des prisonniers, 
qu'il les avait chez lui et que Tordre était rétabli 
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éam la TÎlle; qu'on désirait m'y Toîr, particuliè- 
Mneni les habilans ; quil tie m'aitiVeralt point 
de mal. Je répondis que, si j'étais en état demar- 
(dier x^n èe monter à cheyal, on mte Terrait bien- 
tôt à Kochcfort, le sabro à la main pour aider à 
repousser les brigands qui ravageaient le pays ; 
qu'au surplusSlspouVaf entdirequ'ils nem^avaient 
pBÈ trouvé. 

Craignant quelque Indiscrétion de la pdrt de 

ceè paiticuiiers, je no coucbai point dans la 
maison oà ils m'aTalent trouTé. 

Le 19, me sentant plus mal et ayant eu deux 
litfbksses dans le cbu^ant de la fournée , fe fis 
demander à la maison Vailland de tâcher de me 
plN>èàrer une nouvelle retraite, afin d*ètre âûiéiné 
d avoir un cfairniigien et de me faire soigner. On 
ài*observà que toutes les villes des environ^ 
étdent menacées^, qu'on ^alt même Tannes 
pris • qu'on allait écrite au citoyen Joyan et 
fui demander un asile pouf moi« Dans la nuit 
du 20 au 21 j'y fus conduit, mais je fus encore 
au moment d'être obligé de fuil", des paysàns 
ayant menacé de faire la fouille. Enfin )*appriS| 
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lir aussitôt pour m'y rendre; diems on m'observa 

ifm Uk fM» tpM f^f éto é la (amfae gmciie ne 

ma permeUait pas de voyagier, puisqu en me 
iewit MdMeni poar faWe moa Ht, !è iNMg <»Mib 
lait. 

£e fig , ail «te 4ii qtte eèui qul^lent ^tm 
pourdMMar les coalre-réïoliittaaiiait»! at pro* 
ligar In opprimés , allant oanlniB «ii M-» 
gaadUg^ alirauzi cpi'ik avaient Qiéaic astamné 
ii Anme du citoyen Maury et u» Aiaes ehflMMit 
ftt'enfia ils s'étaient portés Â teus les excès ^ €fgm 
ma maison avait été pillée comme celles de tous 

les aiitres hebitansb Ife povvant me persuader 

qu'on eût confié le commandement de Tarmée 
qui devait chasser les révoltés à un homme ca- 
pable de laisser commettre de pareilles horreurs, 
je me persuadai qu'on grossissait les objets. Je 
dis cependant de m'amener un cheval , afin de 
me rendre sur les lieux et Yoir par moi-même ce 
qu'il en était. J'arrivai samedi au soir et j ai été 
malheureusement convaincu que tout ce qu'on 
m*avait dit était Trai; je vérifiai que les der- 
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niers i>rigands m'ont emporté ce que les autres 
xn'atvaient laissé» 

Si ma santé et les circonstances m'avaient per- 
mis de vous faire plus tôt ces détails , je n'y aa^ 
rais point manqué ; mais j'étais retenu au lit par 
mes blessures ; j'étais sans écrÎTain et d'ailleurs 
ou m'assurait que toutes les communications 
étaient interceptées. Je vous les envoie aujour- 
d'hui que je trouve un écrivain et les moyens de 
TOUS les faire passer. Je regrette de ne pouvoir 
TOUS les porter moi-même, mais je ne serai 
peut-être pas en état de quitter le lit avant un 
mois» 

Le lieutenant de la gendarmerie nationale , 



Gràanr. 
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Les commissaires membres de la Convention na-^ 
tUmale dans le Morbihan et k Finistère^ 

A la Convention nationale» 

Vannes , ce 4 avril 

Ciloyens nos coUègaei, 

Par notre lettre du jaur d'hier, nous tous avons 

rappelé Turgente nécessité de Tenir prompte* 
ment au secours' de ce département Non seule- 
ment les forces qui y existent sont insuffisantes » 
mais encore il ea est une partie qui manque 
d*armes; tel est , entre autres, le 5* bataillon de 
Mayenne-et-Loire, qui nous a adressé^ le 3o mars 
dernier, une pétition que nous vous enyoyons , 
et sur.laqnelle, ainsi que sur toutes les deman- 
des du même genre , nous prions la GonTention 
de rendre un décret qui ordonne au ministre delà 
guerre de fournir sans délai, les armes récla^ 
niées. Encore une fois, que Ton ne perde aucun 
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instant, pour meitreies côtes sur un pied respec- 
table de défense, et pour armer les soldats eties 
bons citoyens* Lbs rebelles dans les 4épartei- 
mens du Morbihan et de la Loire-Inrérieure ne 
sont pas encore lojut liiraasés^i «t^ fiûBHM nous 
TousTobservions dernièrement, ceux-mèmes qui 
paraissent abattus attendent, dans la féroce stu- 
peur d'un ressentiment qu'ils compriment, un 
autre moment, qui ne peut être éloigné, pour se 
le?er de nouveau avec plus de fureur et de rage. 
Jfrfuanww àmo kwni skiisfres projet» el m iié«< 
.gligfm». aueun moyen pauf élBiiwke «ans retaw, 
eai éiiMiilea in tmAm^ M la gwmi emb» 
EUei» ïqsè eiéOMta ea aMer i^ie sûr iwàiniém 
cmjdamnés par la commissiou mililaire ^ mais cat 
em^pèi M frappe pumèle» nagacda d#bea«Moti 

d'babil^s de» GampagQC&, qui n approchent 

pnttMUM» plua dest warab^w d# MUfi iiU^> doAl 

l^appcoti^iui^uàent, par cetiU^ raison, souHre 

cours 9e. Oi^Mtinnera jusqu'à ce que Ift d^. 
glAif#> de^to loi» kft paitoii^ uièssm^%}À'piêqf^^ 
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Lqi:$ n ava'y^t poi^t p^^i^ savoir de^îa^i^im^lioaft,. 
qjgt «M^atreiii 911 «uj^t d« reçmtommt ;f «l il ? ieiit 

iiieç pour la paroisse de Bigm^ à 

djifii» 4u 4iatrict 4&Poa4vy wi 4 in^i^le de 

mo!Oti:eç encore plus iuflç^i^ijdle que partout. ail< 

qu'elles çquâeûijqai ^ ipMi^^ij^ ^^'^^ c^ooiling^^» 
et c'esi. d^ q^oiiOonQ aHoa» dréfimibrcflod^t wmâ 

iW de &ÇQi|,oji|dr4Utcç* 

s4j|5)uraP9& ÛH» Qt plus les de 
nos U:<iTcmx semblent s'y imiUpUer.. Cq imldH^ 
qfi^ p^ur deâ d|f3maQ4^ çouvelt^^;, «aest 
plusieurs lesquelles nous ne stalimiOBa^pmafc 
4p,no^U:e çhei si opus m trouyioms p^ d'iiiC9m4* 
i|iens à attendre la décision de laCoiwenliof» na^ 
tionale. De ce nombre est la demande faita pac 
le. citoyen Feydie^5 lieu tenant -co^one^ 4!^ log* 
régiment, ppni; ciuiq^t^ Ifpjç^m^^ y. emir 
pris un sous- liçuleaaiit, lesquels avaient élé 

faits prisonniers, dépouillés #t pittéa^ 4 B4xslie- 

fort j^sgr les brigands, i<e çgi^eU g/^néMi d^ 
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département du Morbihan avait pris, â cet 

égard 9 un arrêté portant que les commissaires 
de k Convention seraient priés d'ordonner le 
paiement des sommes demandées. Nous n'avons 
pas cm devoir nous borner à cet avis; nous avons 
encore demandé ceux du général de brigade D\u 
petit-Bois 5 et du commissaire des guerres Mi** 
chely d'après lesquels nous avons, non pas or- 
donnancé, mais autorisé le directoire du dépar* 
tement à ordonner le paiement des sommes dues, 
sauf remplacement dans la caisse de la guerre sur 
le produit des biens des insurgés, qui sont ou 
seront confisqués, et sauf la reprise sur les com- 
munes révoltées ou leurs complices. Cette der- 
nière réserve rentre dans une des conditions im- 
posées à celles du Finistère, et dont par notre 
précédente lettre nous avons demandé de faire 
une loi. 

Hier à la séance de la Société populaire, bien 
énergique , mais trop peu nombreuse de cette 
ville, nous fûmes invités à appuyer auprès de la 

Convention nationale deux pétitions qui doivent 

VOUS être parvenues depuis quelque temps; 
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rane tendant à faire décréter qîie. toute per- 
sonne déclarée suspecte par huit bons citoyens 

• • • ' 

d*une probité reconnue , pourra être mise en état 
d'arrestation par les corps administratifs ; l'autre 
ayant pow objet de faire décréter 'que toutes' les 
ci-devant religieuses qui ^ depuis leur sortie des 
cottvens , ont de plus en plus perverti Fesprît pu* 
blîc, en augmentant les progrès du fanatisme qui 
est leur éléaieut, soient renfermées aux chefs- 
lieux de départemens et de districts dans des 
maisons nationales non encore vendues. Nous 
promîmes à nos frères et amis de vous en iairë 
article dans notre lettre de ce jour, et nous 
nous acquittons avec plaisir de notre promesse. 
Vous voudrez bien , citoyens nos collègues , vous 
faire rendre compte de ces pétitions » ou y faire 
droit sur-le-champ d'après le seul énoncé des pro- 
positions que nous venons de vous établir. 

Une députation des chefs militaires ayant à 
leur tête le général Dupetit-Bois , qu'accompa- 
gne le citoyen Camas , directeur d'artillerie au 
port Liberté, et ayant le coaimandemcnt de ce 
port et de Belle-Isle, sort d'auprès de nous. Ils 
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jfle^ , de» UQmme» et des fonds. Ils 4im^% 
I^firjçt d4 F|ai»t^5r^ psif^iss^qt avoir é^^ a^]^^^^on- 

^eg^apde d>r?fte8| pw? le loft* ^mUoii; 4^ 

pous a prié de vaps faire pasae^. En grâc^, çir 

^e yotre toutes-puissance, et portez un œil séirè^ 
m tel P^gtoewcfil miniatéri^yeS nopi fifit 

r44P\^ ^ ^t^^ siluaUaii^ dcpiora^le. Ç^sç^ir ao^8 

9mpn» nufi cç^f^ceiAtérienrea^^^cl^ ç^<9^t 

denou»|wAt«Fiw<3^viwroii|^à les çmm^ 
tgtt'îh $ugg^rq^ont; bq^s on ip^uque. de 
tout, et àtm ce déai^oit ^tk^vij m «Mt 
:à qwà a'aticroQbec* 

' Les commissaires membres de la Cewrenlkiii 
aationaie dans le llocbihaa et le tlmlw^ 
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Les commhsairês de ta Convenlion nationale 
dans les dépariemene des Deux-Sévres et de ta 

Vendée^ 

A ht Convention nationale. 

* * * * 

Citoyens nos collègues, 

JkmmtWf ç*m la «uit» d» no$ sucçèd 
ccmtre h% brigands dft çca go^lrée^, Di* côté 
ex tuer 5 d« pe jnoia , prèç uçm 4 

viveipeia repQiwaés et battus » de sorte que leur 
|euk r^urfie^ i^Qipçiit d9A^ le déparia 
pent de UYendée est de se retirer dans les bois, 
jtm d^ pétefi 4^ h m^. Pi:à» da de çe« 

p4j(6«ips rebelles sont veau^ jie^u^i^e le^fs fusils 
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à notre détachement de Talmon, et ont promis 
de nous livrer leurs chefs« INous espérons beau« 
oonp de cette circonstance, et nous faisons passer 
en profusion nos proclamations de toutes parts* 
Citoyens nos collègues, nous vous faisons 
observer que la trahison du ci-devant général 
Marcé, à Saiut-Vincent , le 19 du mois dernier, 
a eu lien le même jour, 19, que la trahison de 
rinfâmeDumouriez à ^ erviade. D'autres attaques 
de br^ands, dans le même jour, ont eu égale- 
ment lieu près de INaates et d'Angers. Ainsi plus 
de doutes sur un complot général : Marcé et 
Dumouriez étaient d'accord; mais ce qui nous 
afflige singulièrement, c'est quede pareilles trahi- 
sons aient eu lieu en présence de nos collègues 
commissaires et à leur barbe; car des commis- 
saires de la Convention étaient avec le scélérat 
Dumouriez. Ces malheurs devraient bien donner 
une expérience et un coup d'cdil plus sûr à nos 
collègues commissaires qui sont ou qui seront 
désormais dans les armées de la république. Il 
faut qulls parlent peu, qu'ils observent beau- 

coup, qu*ils se défient des beaux discours et des 
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protestations, répétées de|»atriotismedoDt .oa)et 
Aourdit souTeat pour les tromper, et snrloiil 
qu'Us se pénètrent bien de la dignité et de la sé* 
Térité de fcor mhsioD, sans y mettre ni morgue 
ni humeur. Nous ne disons pas cela sans raison* 
No«s observerons encore au sujet de Harcé 
que , saps notre présence à la HociieUe » le d i.da 
mois dernier, il aurait été immolé par le peuple 
et la garde nationale de cette ville* Si Tintrigme 
parvient à blanchir cet homme que nous regar-« 
dons comme très*coupable, il en résultera de 
nouveaux malheurs. Nous demandotiÂ par coa« 
séquent que toutes les informations faites par h 
cour martiale de la Rochelle soient communi«« 
qnées au tribunal criminel extraordinake de 
Paris, avant le jugement , et que notre colline 
Mion soit tenu aussi de foire passer ses propres 
diservatlons à ce sujet ou â ce tribunal, ou au 
Comité de salut public de la Gonventioii natio* 
nale. 

Les projets de rinfitme-Dnmeuriez furent dé* 
voilés clairement, dans les annales patriotiques , 

du iour où les cendres de Timmortel Lepelletier 
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HHt été déposées au Panthéon. J'ôii appelais aU 

taiillidtre lébtm p6Ur dumtUéf là cmiduiKi dtt 

futur générallsèinte des armées bélglques i c^étedt 

«Oft dtfrolr, il M r& piÉ faiib Ou a mlnt la itiite 

de mes observatiokil 8tit ce traître Dumourkisi 
Il p««it délit fouti âptèê , et ]6 ilë ÛMtt pêA Que 
rinirigue si adroitemeût ménagée depuis | pour 
fl^ Optelr lei iilettkbl^ei de li CoilTétlIlW qtti 
étaient publidstes , entre <^te qualité p0éitiV6 

et celle démembre de la Convention, nefUtprin»- 

dpàlemeut dirigée contre liieÉ artlclei et mm 

nom , qui ont quelque influeilCe dans les dépar* 

temeui et au ttillieu deë af itiéei f'atuià Aû pm 

digicusement déplaire au futur génètaUèsitné ^ ëii 
idéfdOttttt t»ltM le grand hëtrét Aé Édn fttnbttlôil 
et eu remettaUt au comité de sûreté générale 
Ude létue que lé ^éûêtA tiàbOnfdotliiàye til'dtâll 
écrite à ce sujet. Ces faits sont très-exacte et très« 
pdslttfs, etfavmie que, datis U douléuybd j'étidl 
de Yoir qu'on en imposait si focilement à la Gùit^ 
Véûtlon nationale, j'ai déliré d'ôtrè ëfttoyé en 

tommbdou diuis te Yendée, fion pàtt m 
dissiper) mais pour pouvoitf i^tiix Utilemeut 
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ma patrie et voir de mes propres yeux les causes 
•t les effets d'une révolte si éteadue et si dea- 
gereuse« 

Nous. TOUS rendrons compte successÎTemeat 

de tous les événemeos qui auront lieu dans ce 
pays-ci , et nous espël'diiS ff'HtMr Msdrièab que 
de bonnes nouyelles â annoncer, surtout si les 
généraux Berruyer et Labourdonnaye , qui ne 
nous ont pas encore écrit un seul mot et qui re- 
tiennent une partie des troupes que nous deyons 
ayolTi se concertent avéc hdtis sûr le plan des 
opérations ultérieureé; 

Helis Ébmwm bien fr ateraeUc sKiiH Wl èelr 

f ,5» Le ci^oyea arriva en ce moment. 

Nous dmandons que notre collègue Gaudin, 
d^t.le congé est expiré nous soit adjoint pour 

iu>s opérations ultciieuics daus ce pays-ci* 
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Le» rejjMréuntam du peuple , conmUêaire» de la 

Convention nationale dans les déparlemens du 
Maine-et-Loire , eic» 

A la Canventioa nationale» 

Angers , 7 avril 1793. 

Citoyens coUègues, 

Nous continuons à employer tons les moyens 
qui dépendent de nous pour accélérer le rétablis* 
sèment de la tranquilîté dans le département de 
Maine^el-Loirey et dans ceux qui l'avoisin^L 
Mous croyouâ que rassemblée ne doit maintenant 
avoir aucune inquiétude , de ce coté » pour le 
salut de la république. Le général Berruyer 
marche deniiàia sur le principal corps des hn- 
gands, et tous les autres seront attaqués, en 
même temps , par les différentes divisions de 
l'armée qu'il commande. 

Nous venons d*apprendre les nouveaux dan- 
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gers de la patrie. Nous sommes instruits des nou« 

veaux efforts que les ennemis de la république 
emploient contre la Conyention nationale. Notre 
devoir, nos sermens, notre dévouement à la li- 
berté nous appellent au poste le plus périlleuit« 
Que la Convention nationale daigne nous dire si 
c*e8t dans son sein qu'elle nous juge plus utiles, 
plus nécessaires. Lorsque de grands périls la 
menacent, nous ne pouvouâ rester ici que par 
de nouveaux ordres de sa part. Il nous tarde de 
pouvoir partager ses dangers et cette fermeté 
inébranlable devant laquelle doivent échouer 
toutes les tentatives des tyrans et des traîtres» 

P. Ghoudixv. Righaxd. 
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■ 

Le représentant Giusj i 
A ses collègues dans le Morbi/ian* 

Citoyens collègues, 

La sûreté de pltisietirs places impôrtaotëâdéla 
ré|)tibliquë tîe ttè piemëî |)as Sétduslaiâèël^ igh^ 
rer les plàiateK ^ti^ domiëlîtiè^t plUlàBûkh MU^ 

écrites, par l'admiDislration du département du 
Morbihan et différens citoyens, contre le général 
Dupetit-Bois. On nlnculpe pas son civisme, mais 
on se plaint de son inaction : on ne sait si on 
doit Fattribuer à 1 incurie ou à 1 insouciance, 
mais le mal n'en est pas moins réel. Il ne s'est 
donné aucun mouvement pour mettre cette fron- 
tière en état de défense; Fadministratioii a été 
obligée de s'en occuper presque seule. Des trou- 
bles violons ont éclaté. Dupetit-BoU s*est rendu 
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dë Lorient à Yatincs; tirais aUcun efioft sa 
part pour réprimer les contre«>tétdltltiaiiflflilM I 
il s*ést borné â donner des ordres d'aprèô les 
réqUidâdiirf dd dépai'témétif. tl fié é'éit ]mkiè 
inis à la tête déd trbtipes. Uàe ^tethière attaque 
èàt llètî lë tS niârft potif détogei' lès bUgafiSs Àè 
Hodheforti doot ils s'étaient emparééi ellé échoua 
pai* rincapà(;itë dii théï ^ùi comtnatidàit. Urïe 
seconde expêditibtt été faite le ^6, iftll « f étiâdii 
pai ce qu'elle était dirigée par le colonel d*un ré- 
* giment qui est en garnison à Brest; il y avait 
2,^00 hommes : cette force était suffisante pour 
exiger la présence d'un officier-généraL Le gé^ 
néral Canclaux» chef de division, a marche dans 
le Finistère avec i ,5oo hommes seulement et a 
combattu les révoltes avec succès. On ne sait 
pourquoi le général Dupetit-Bois , inférieur en 
grade I ne montre pas le même zèle. Citoyens, 
les postes qui lui sont confiés exigent de Facti- 
vité, de grands talens militaires ; ce sont Lorient, 
le Port-Louis, Belle-Isle, et quatre lieues decdtes. 
Ces points sont au dessus de ses moyens; ils sont 
assez précieux pour ne les confier qu'à un gé* 
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néral éspènmmié^ actif et bmè, et d'an par* 
triotisme éprouvé. 

Le général Labourdonnaye m*a?ait promis 
d'appeler Dupelit-Boi^, de Hennés dans Tinté* 

« 

rieur, et de le faire remplacer. J^ignore les mo«* 
tils qui ont pu faire différer ce changement; 
maiâ j ai cru de mou devoir de vouâ inslruire 
de ces faits : )'ose espérer que tous tous empres* 
serez de les prendre en considération. 

GlIXET. 
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Les représentans du peuple commissaires près les 
dé/Mtnemenê maritimes, depuis Larimi jusqu'à 
Dunkerque. 

A la Convention nationale. 

4 

Cherboorg , k lâ anU 1791, 

Citoyens nos collègues, 

On vous a donné plusieurs fois des inquiétudes 
sur les descentes que nos ennemb pourraient 
tenter, sur les côtes des départemens de la MaiH 
che et du Calvados; c était une raison pour re« 
doubler de vigilance dans la mission que tous 
nous ayez confiée. Nous sonunes ici avec le gé- 
néral Félix WimpffiHiy ayec lequel nous ayons 
approfondi tous les objets relatifs à la défense 
du pays, dans les circonstances actuelles» 

Le patriotisme et les talons du défenseur de 
TMenTitté spnt connus; enwonné de la plus 
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justeconfiance , dans la dimion oùil commande, 
il pQutreadre d'utiles services, à la ré|>ubU({ue, 
|4aij5 il est pour ainsi dire seul , et les efforts de 
son zèle se consument sans effet. Cependant le 
pays a en lui-même, des ressources suffisantes, 
auxquelles il ne i¥ian<|i|e qu'une main liabile , 
pour les réunir, et en tirer parti. On parviendra 
à y leyer 6,000 hommes d'infanterie, 6 é 800 
chevaux , et de l'artillerie à proportion , si la 
Gonyention l'autorise; alors avec les bonnes dis- 
positions des corps administratifs , et Ténergie 
que montrent les citoyens de ces départemens , 
w peut éloa «astain de iea f araiitir, dans tl»us 
les cas, d'^ne invasion. : 
flâna doute, dana «a tempa oé Veipéiîanee 
doit reqdre plus attentif que jamais, sur les 
tnMret fui peunraiem enoora ttmêpm&e eontae 
la patrie > il faut deà pi^éoautiona j^rticttliàm» 
pmr que les moyen» de défienae de h répubUqiie 
M deviennent pas les ii^ipumcns de son ùpfj^ 
sion. Noua faisons passer au Comité de aalut 
pubbc, d'autres demandes, ans abser^aliona 
à ce sujet , ainsi qu'un arrêté par lequel nous sta- 
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tuons proYÎâoiremeut sur les mesures qui nous 
(ip^t pfrii d'une urgqnce inclîspensable. 

En tçrpinant cet^e lettre| il est de notre de- 
voir de TOUS faire coonattre deux citoyens dignes 
d'être faits généraux dans nos armées; MoreaUt 
(ieiUenant-coIonel du i*' bataillon des Ardennes, 
en garnison à Longwi » e( Le<|uo^ ^ ^eute^pant* 
colonel dn a* bat^dllon de Seine-et-Marne, en 
garnison à Metz, L'un était antérieurement sim* 
pie gvenadievi Taul»» sergent, mais tous deux 
ont servi au siège de Tiiionvilie, et le témoignage 
que leur read hautement le général qui s'y est 
illustré est, sans doute, une meilleure garantie 
fbtM&WfU^l^» \m pri^|?c^(^l^ at>^res 
^iwft ^ïtti^nïjx % ou (sa ^^s ^^^ïî^^ ^[ ^^^^^ j^^^^ft ^Hî^ 

a tant fait de mal à la i^ii^^e^ 

UoslHMiMlWe BfQilAlKD^ sur 

itt^ aVîaia cma BAUia lui finun^Altâiuk 

RocHfGUOB. DbfxbuonI g. a. Fjubuk« 
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Le$ représenlans du peuple commissaires près 
Us départmefiê maritimeê^ depm Larientju$qu*à 
Dunkerque^ 

Aiw représenlans du peuple composant le 
Cmiti de salutpublie* 

Citoyens coUègaes, 

«Veuillez bien lire a¥ecattention les deux lettres 
d^ointes du général Wimpflfen et l'anété que 
nous avons pris par suite. 

Après qne tous en aurez connaissance, nous 
ajouterons quelques observations qui nous sem- 
blent importantes. 

Vous voyez combien les proposiUons du géné- 
ral sont instantes et la partie que nous avons cru 
indispensable d'accorder provisoirement. On ne 
peut pas transmettre, pur éciit, tuuâ leâ motifs d& 



Digitized by Google 



179a. 97 

çonvictiaii que l'on acquiert par des conférencei 

tri s-prolongées. Ce que nous pouvons vous dire, 
c'est que nous y avons apporté le soin le plus 
scrupuleux , et que notre conviction s'est de plus 
en plus fortifiée sur les avantages d'adopter les 
propositions dont il s'agit. D'abord il est impos- 
sible que le général Bourdonnaye Teille à une 
aussi grande étendue de côtes que celle qui lui 
est confiée. Aussi porte-t-il toutes ses forces vers 
le centre et le midi, et la partie où nous sommes 
en reste totalement dénuée. 

Lorsqu'on a voté une armée de 409OOO hommes 
pour les côtes , on ne savait pas qu'il se formerait 
une révolte dans la Vendée et autres départe* 
mens adjacens. On ne connaissait pas non plus 
les autres conspirations dans Tintérieut de la ré- 
publique , ni celle de Dumouriez, ui l evacuatioa 
forcée de la Belgique, ni la marche en retraite 
de Custine , ni le dégarnissement des Vosges f etc. 

11 eât évident que nous sommes dans une crise 
qui Ta se terminer par le sort des armes , que la 
liberté ne peut se sauver qu'en faisant face partout 
à nos' ennemis et que nous manquons sinon 
I. 7 
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fl'liommes et d'orgeat, au moins d'orgaaisatioa , 
chefs» d'ageos expérinausDtés , d'annes $ d'apr 
p]X)Yi4oweinea8, enfin de préparatiiB de touto 

4 

<^èce, pour lewiv^s il a'y a pas un momsmî à 
perdre* 

Hîeti ne fierait donc plus avantageux que de 

ibncner une petite armée dans celle partie, et par 
l^ttitude imposante qu'elle donnera à la répu- 
blique, et par la tranquillité qu'elle procurera au 
pays, en faisant naître, pour ainsi dire , des res- 
sources qu'on serait trop heureux de trouver 
toutes prêtes, si certains désastres arrivaient 

Le général WimpfTen a toute Tindustrie de boa 
art; il faut au moins le laisser, nous Gomer dai 
bujetë. Son patriotisme ne saurait être suspecté; 
il fouit de la plus grande confiance -dans la di* 
vision qu'il habite depuis dix-huit ans. Il crains 
drait d'aller sur un autre théâtre parce que h 
méfiance,, les calomnies, la responsabilité sont 
effrayantes pour les généraux qui-ont le malheur 
d être ci-devants* Dans son propre pays , sa réptt«^ 
lalioa résistera à ces atteintes, quoiqu'on n'y so^t 
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précautions» 

des commUsaiFes, awi que la Couventipii 

peji^^tcetie mesurepeut trc suppléce^ h^^qxjJiï 
que d'uii^ fm^ie l»jéepn çfrg^nUa^ 

dliomiiies et maiiieuieiit d'argept li'^iftèd^ 

9M,09rlaiii^ boro?8»4*AUi»i4 pins flPi^ ^^'^ i^^^^ 
^teiij qu«tfmi cb warcfaer à rm^euii. Now 

191, 1^8 qiMire locanlMres 4fe déf^teoium qu'il 
4ffmmiù9 cela «uâirai^ pour le nuMueuit, el;mé«ie 

jque cela iiembic iadi&peosabie , ne fùl-cc que 

pour iOoii9Uftter la laiUfiMe actuelle de« moffem 

de défense. 

I eat aussi îudispeosaUb de former ce coi^ 

de cavalerie de 6 à ôoo houimes» C'est la partie 
qui «nanquc partout,^ il faut la preodro^ùfon 
'peiU. L'artillerie u'e$t pa» moius uéces«aire. 
Heureusement, il existe déjà quelques campa- 
«uif^ de voilïWtaires qu'il ue ê'^gii plus ique de 
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solder et d'exercer. Eafia, pour compléter les 
garnisons strictement nécessaires des points à 
occuper dès ce moment, tels que Granville, 
Cherbonrg et ses forts , la Hougue et llle de 
Talihou , il faut absolument incorporer dans les 
bataillons déjà ici^le contingœt réuni à Yalognes, 
qui se monte à a4oo hommes. Nous allons en 
donner Tordre. 

Après cela, il ne restera plus de disponible 
que 635 hommes provenant de trois compagnies 
franches, très-irrégulièrement formées. Encore 
le ministre de la guerre voudrait-il en porter 
une partie à Sedan , ce qui est de toute impossi- 
bilité; car deshommes, qui ont reçu un engage- 
ment pour seryir dans un corps, ne peuvent pas 
être enlevés arbitrairement pour être placés dans 
un autre. Il faudrait donc profiter du noyau 
de ces compagnies, de la facilité de leurs cheis 
de se recruter dans le pays, pour en faire des ba- 
taillons qui seraient bientôt complétés. Hais , 
pour cela, il faut une certaine latitude de nioyeas 
et pouvoir sortir des règles ordinaires. 

Quant aux 6ooo hommes de nouvelle infau- 
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terie» nous en faisons la demande à la Conven-* 
tion par ce même courrier et nous prions le Go- 
mité de la faire accorder. On pourrait d abord 
décréter un nouyeaa contingent pour les dépaiv 
temens de la Hanche et du Calvados, comme 
cela yient d'être fait pour TEore et TOme. Ce 
contingent» dans les mêmes proportions, serait 
environ moitié du premier , c'est-à-dire d a peu 
près 5ooo hommes pour le cas actuel. 

Mais il faudrait statuer qu'on procéderait au 
contingent par le sort. Alors nous sommes as- 
surés qu'on s'y porterait partout ayec empresse- 
ment. 

Un abus que nous avons à vous dénoncer à ce 
sujet, c'est que dans les assemblées qui viennent 
de se tenir pour le contingent , on la presque 
partout formé au scrutin. C'est une vexation et 
une injustice criante; car la majorité qui veut le 
scrutin en feiit porter tout le poids à la minorité 
qui s*y refuse ; de manière que l'on reporte arbi- 
trairement cette charge sur les individus que Ton 
juge à propos. On a , par exemple, dégarni des 
maisons entières de tous les cultivateurs. Dans 
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quelqiiès pnfotêBes^ on a profilé deroccasionpoui* 
m tirer tous les meiUëttrs patriotes ^ 1«» se«b 
^ue^uefois qui a'y Iroii? aient. Dans d'«UtrëS| on 
a déligné tous les empïejés aux douanes afin dë 
D'avoir plus de surveilians. Jugez Comme celu 
rend Topération odieuse. 

devenons aux 3ooo hommes ; on se les pro* 
«urerait pdt divers moyens^ et cela serait pos- 
sible* Il y a à Gaen une compagnie appelée Ca« 
raàais qui est fortoidable et susceplible d'un 
tris-grand accroissement. 

. Le général insiste beaucoup sur le changement 
de mode de nomination des officiers. Si la Gon^ 
vention ne le juge pas convenable pour la géné- 
ralité de l'armée , qu'on y consente an moins 
pour les corps particuliers de cavalerie^ les conl« 
pagnies franches, etc., sans quoi on ne sera ja- 
mais certain 4'avoir des troupes disciplinées et 
bien conduites. 

Vous Toyez ce que le général demande aussi 

en trains d'artillerie et eûets de campement. 
Pour ce qu'on ne pourrait pas lui envoyer en 
nature» il faudrait au moins lui laisser faire res- 
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source de tout pour se le procurer lui-même. 

Reste l'article de l'argent. Yous êtes trop c«n- 
Taincua de i'impérieuge néces&ité des cic(;Qa<i« 
stances ponr yous récrier au premier abor4« Eat 
examinant avec plus d'attention, on finit par voir 
que k demande est plausible. 

Mous TOUS demandons 4i?ant tout de faire 
verser par le département de la guerre, entre les 
mains du. payeur de Caen 5 à 600,000 francs , 
pour les premières dépenses du corps de cava- 
lerie, de rartillerie et autres objets; après quoi, 
ou fera de nouveaux fonds sur le compte de 1 a- 

YancameDjt d^ opératipns 1 biei» eolendii q^iT^ si 

la Convention açcorde les 6qou honunes d'iofan-t 
teitiot il faudra y pionrvoir proportioonéllatfiéntj 
Le temps ne nous permet pas de faire copier 
cette lettre, noius irons prions d'tn excuser las 
tncorjreotîons. 

Salut et fraternité. ' 

• 4 

Vos collègues. 
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Les refréêentam du fiuph délégués près les dé^ 
partemens des deux Charentes par la Convention na* 
thnaUf 

Aux représentam du peuple membres du Co* 
mUé du salut public. . 

Citoyens nos collègues, 

Nous TaTons déjà annoncé à la GonTention 
nationale , et nous le répétons avec un nouveau 
plaisir , le sèle des citoyens des denx départe^ 
mens de notre délégaliou s'est manifesté d*une 
manière glorieuse pour la république ; le recru- 
tement de l'armée n a presque éprouvé aucun 
retard , et surpasse le contingent dans tous les 
districts* 

Ce ne sont donc pas les bras qui nous man- 
quent , mais les armes et quelques effets d'équi- 
pement. Fatiguéi du peu d eclaircissemens ver- 
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baux que noui donnait le département de la 
. Charente-Inférieure à cet égard, nous lui ayons 
demandé des réponses par écrite sur une série de 
questions que tous Terrei en marge du compte 
qu'il nous a rendu et dont nous vous £ûsoni 
passer copie. 

Vous y Terrez qu'il était impossible de se pro- 
cnrer des fusils , d'après le prix fixé par la loi sur 
le recrutement, fixation TraimentimpoliUque, 
qui a donné aux maWeillans Fespoir de nous en 
priver, en les faisant monter â un prix supérieur, 
prix qui augmente à mesure de la mulliplicité 
de nos besoins et de ravantage que la trahison 
a momentanément donné à nos ennemis. Vous 
y verrez encore que le ministre de la guerre et 
^ la Convention nationale elle-même , instruits de 
la disette des fusils, n*ont pris aucun parti ulté- 
rieur pour en procurer, ce qui nous a décidés à 
autoriser les administrations â en acheter sans 
égard au prix fixé par la loi , car la nécessité n'en 
connait pas. Y us recevrez aussi copie de notre 
arrêté à cet égard, sur lequel nous vous prions de 
nous donner votre avis. , 



Digitized by Google 



io6 179S. 

Déjà phuitiin tolonUirei de ce départeimai 
•oui sendus à leur desCimtîoii , et lei autres par^ . 
Wtal à mmm qu'ib sont armés et équipés. Le* 
farces qua aous avons été obligés d'euToyer dana 
le dëpàrtement de la Tendée et des Deux<^Sè- 
yres, et les dîiféreas voyages que nous avons él6 
obligés de faire ont beaucoup ralenti les opéra- 

Uouê dont nous étions chaiigés; mais ks non* 

veUes satisfaisantes que nous recevons journelle- 
ment sur la défaite des brigands dont ks projeta 
paraissent liés à une grande conspiration , nous 
font espérer que notre misaion aa terminera f»< 
vor4bleaient dans peu« 

Nous avions écrit, conjointement avee Carrât 
au général Berruyer deae rendre à La BoolmUei 
pour y prendre le commandement de la 12" di-* 
vision I à la place de Tantique Yerneuil^hoitimd 

reconnu, pour le moins, inutile ; nous lui avions 

demandé de se faire acoompagner d'un offioiar 

d'artillerie et du génie pour examiner le dénû- 
rnent de eetle pkee importante et y pourvoir.' 
Nous n avons pu l'obtenir , et pourtant il est 
Iiien urgent de donner â oette partie de la.rii 
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publique un commandant habile et sur l€ pa** 
iRoliftliie duquél k Gtmfinice puiÉiipie |i«iMi 
feposer; car o est utle des principales portes dé 
l'iBtéfftaiilr dèJa FroaM et qM hm Anglak tenté» 
roui touioiirs d ouYtir, et elle n'a ai canons prèts^ 
ttf 9 peur âHbsi diFeideidunitiona de guerre etde 
beiidiei Neus avons cherelié à y pourvoir autant 
^a*ilaétéennoU| en mettent enréqiiisitiôn tous 
les ottvri^s propree à i'osuvre des affûts de ca-^ 
nons , et autorisant la municipalité à faire un ei&-> 
pruttt peur 1 achat des subsiMailGei que k guârro 
ci€ cette côte a piesque entièremeut cousomoiécâ. 
BAte^ousi nos eollègae0« de vetiir au lecduls 
de cette partie de la république en lui procurant 
un bon eommundant, des munitient de guérit 
et des fonds pour les vivres* 

Lagendarmerie national^, dont led ooilrses soilt 
devenues très-fréquentes dans des chemins eiié- 
crables, était sans cheyaux ou fort mal montée» 
Nousy pourvoyons tous les jours^ enlaisantpren- 
dre les meilieuiâ chevaux de luxe des riches 
égoïstes, pour ne tien dire de phitf et ke do»* 
nant aux gendarmes, à charge de pi^^meut su|r 
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estimation qui, nous rayouons, ne paratt pas 
greVeuse pow ces derniers ; car les propriétaires 
s'en plaignent beaucoup. Mais comme ce sont 
des riches entachés dn soupçon d'aristocratie 
et qui n'ont rien fait pour la patrie, nous ne 
pouvons trouver mauyais qu'on les oblige par là 
à quelques petits dons patriotiques, et avec d'au- 
tant plus de raison que nous ne pouvons gêner 
la conscience des experts nommés par les dis* 
tricts* 

Quelques clochers étaient encore remplis de 
cloches dans cette ville. iNous avons donné ordre 
de les descendre , sauf une par paroisse, pour en 
faire faire des canons avec dn cuivre venant des 
émigrés , et nous avons autorisé les administra* 
tiens à prendre le bois nécessaire pour les afiuts, 
dans les biens des émigrés ou autres nationaux; 
TOUS voyez que nous mettons tout à profit pour 
nous procurer des armes défensives. 

L'esprit public est bon en général. 

Les circonstances nous ont fait approuver des 
mesures rigoureuses contre les parens des émi« 
grés et k& gens suspects; les communes ont été 
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autorisées à les faire renfermer ; le zèle patrioti- 
que a bien été porté un peu loin dans quelques 
endroits; nousréparonsi le plus qu il est en nous, 
les petites injustices qui nous paraissent être le 
fruit des haines personnelles; mais nous ne pou- 
vons blâmer Félan du patriotisme si nécessaire 
au salut de la république^ et ce qui nous plaît le 
plus ) c'est de Toir les habitans des campagnes , 
iadis si souples et si peu instruiU', fiers aujour- 
d'hui et vraiment au niveau de la révolution qu ils 
sont disposés à défendre jusqu'à la mort. Vous 
Beaiez que nous nous donnons bien garde de 
chercher à amortir un si beau feu. 

Nous allons parcourir les districts de ce dépar- 
tement où Ton nous attend avec impatience ; 
nous retournerons ensuite dans celui de la Cha- 
rente, et partout nous ferons notre devoir, et de 
partout nous tous instruirons avec plaisir de ce 
^ qu'il sera utile de vous apprendre. 

Salut, citoyens nos collègues. 

BfiRMAU), GUIMBERTEAU. 



Ij$ê comminairê» dt ia Cûnvuuion dum kê dépur* 

l&mtu des Côles-dw-Nord et de L' lUe^t-V Haine ^ 

jâux msmires coïïipQ$ani Le ComUé de salai 

Saint Brieux , le 16 avril 1793. ! 

Il est instant^ citoyens aos collègues, de VQj^f 
jnejtire »ous les yeux FiéUI: 4e déxiûmeut^ 4w 
lequel sout les âenx dépoœiGmctx^ <^ue ^pr 
9Qnf de parcourir. Poipc jde çmoMf {kpint de 
fusils, poiat de mupitions de gu.errQ^ poiat .fl^ 
subâslanoes; ou dji moins ^ s'il ea jexiste, 
ne ^ait où l^s prendre , et vos cç^Aoaiâ^airei^^ ^ 
saillis de céclamations » ne savent que répoodceu 
Le défaut d'arme présente , surtout, dans cejsç^- 
nient , le grand inconvénient d'avoir beaucoup 
de recrues , qu'on ne peut exercer et qui restent 
dans tliaaetioa. J>aas ia position où nous nous 
trouvons , et lorsque la garde nationale des villes 



Digitized by 



17M. IM 

a leiik M capable da édnirq f^lki et 4ê 

les contenir dans le devoir , il ^ef^it, tout 4 la 
f oia impoUtique et imprudenl é'eoimtac |ea ftwîte 
à CQ& bsaves citoyens, pour en arjuer ceux qu't 
iburiiû le recrutement, et doot la plupart aaol 
iirés de ce» i^éoiea campagne» mtucte^ ttte^ 

donc tâcher de s'en procurer d ailleurs , et som-p* 

mer Je départemenl de la guem de iréi^iaer km 

assurances, tant de fois données à la Gonventioa 
{Mir fe mioiatre Beurnmiirille » relativemeat am 
achats d'armes et faux autres effets d'équipement* 
Le département des Côles-du-Hterd entait lia 
ezitréme besoin de quelques pièces de caM^pa* 
gne pour auppléer, en cas de descente» au cet- 
nons qui manquent dana plusieurs pwUs im- 
portans des côtes. Enfin , citoyens nos collègues, 
il y a Tarticle des subsistances qui devient très- 
inquiétant. Nous avons laissé Rennes et Saint- 
Malo dans la plus grande pénurie , non pas que 
les grains manquent dans ces départemens , mais 
la malveillance des campagnes a fait fermer tous 
les greniers. Tels sont les principaux objets qui 
appellent votre sollicitude. Le recrutement, 



t. 
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très-ayancé dans le département de llDe-et-Yi- 
laine , quand nous en sommes partis , est achevé 
dans celui des Côtes-du-Nord. Mais encore une 
fois f on ne peat ni organiser ni exercer ces re< 
crues, lorsqu'on ne peut leur procurer ni armes ni 
même des bafalilemens ; car les étoffes manquent 
dans plusieurs municipalités. Sans doute, ci- 
toyens nos collègues , que votre zèle va réparer 
les funestes eUets d'une négligence si coupable. 
' Vous concevez qu'il n*est pas un instant à per» 
dre f et plus notre propre sécurité a elle-même 
trop long-temps servi à encourager la malveil- 
lance I plus il est de notre devoir d'en arrêter 
promptement les suites désastreuses , à force de 
surveillance et d'activité. 

SeVESTRE, BlUilUD-VARïNNKS. 
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* 

» . 

Àvems, cammiiBaire de ia C&nventi&n nationale 
dans les départemms des Deux-Lèvres et de la Ven* 
dé0j sqn collègue Caeiia absent ^ 

Aux membres composant le Comité de salut 

public* 

fontenay-le-Peuple, le 16 avril 17^3. 

# 

Ciloyeiis mes collègues ^ 

Par ma lettre du 1 3 de ce mois» je Yons faisais 

part que Leygonier avait remporté une yictoire 
oomplète sur les brigands devant Coron, qu'il 
s'était emparé de cette ville. Cette nouvelle est 
confirmée, et nos collègues Choudieu et Goupil* 
lau doivent vous enavoir donné les détails, ainsi 
que diss aYantages rmiportés par le général Ber* 
myer. Quetinau n'a pas jèlé auçsi heureux. Mal- 
givé la TateUt lu plus soutenue , il a été obligé de 
I. 8 
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se replier sur Bressnire , et il est à craindre qu'il 
n'y soit attaqué ; il faudrait des forces de ce 
côté-Iâ. Nous en ayons encore besoin et surtout 
de bien disciplinées , car je ne vous càctierai paë 
que parmi celles qtie nous avons, il y èn a qui se 
portent à des excès bien blâmables, et si les désor- 
dres qui ont eu lieu jusqu'à présent continuent, 
on ne pourra les réprimer ayec trop de sévérité. 
Le plus grand mal néanmoins c'est la peur; 
cette maladie est trop commune; on emploie ce- 
pendant tous les remèdes pour la guérir, Mous 
manquons de canons et de canonniers, surtout 
d'un chef qui sache bien commander rartillerie; 
il est essentiel que tous nous procuriez l'un et 
l'autre* 

lé ne twM dissinmlerai pas que dans oe pays^ 
iii 4 il n'y a ni activité ni bonne volonté; le dé-^ 
l^arteinent parait faîi^ ee ^n'il peàt» mois n'éat 
paa secondé. Les citoyens sont dans une apathi» 
m ttne indifférence pour la ehose puUlqtte fui 
pëtsuadeut qu'ils ne l'aiment pas ; ils se plaisent 
à répandre des terreurs paniques, ils prient au 

Mu de se défendre , ils ne se fortUlent en an* 
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çvm mapière. Cet «xemple déooiinige ceux ^ 

ont, abandonné leurs foyers et leurs aHaires ponir 
T«Qir les sccoiittr. Je vous demanderai de pro« 
posar a laCon^oiUon de regarder Qomme iofào^s 
et traîtres à la patrie, ceux qui abandonne* 
raient par ^ch,<^lé leiurs xn£|isons , et de v^iir^ 
der le^rs biens çopcimc acijuis à la natiçn. çt^ 
lie prend diea mesures ifMffeaf c^tK^ fuenf 
sera trèsHongue e( triîâ-dii^^iîudievi&^y ^t il f^^V 
1% finir* 

'Intel l^ersox^oel est% la dieii 4^ ce payà>cij 

piliity P peu de d^kalew* Hl#r ûB i»'a dénaneé 

un i^t atroce ; ou jg^i'a pré&euté du pain qui était 
destiné à la troupa i la GhAlwgnepaie^ lin au 
inonde de plus détestable ; eb bien i cette scé* 
lératesse a été commise par les boulangers ou les 
cospmissakes qui cberchent à dégoûter le sol- 
dat, et qui ont changé la fiirine^ ear j'ai mangé 
dioiancba i4 du pain bit am caiie sortie du 
mûiiie magasin. Il était très-bon. J'ai empêché 

ladistribiition de fie {HÔn; |e tait t&etaer dedé- 

fisoi^vrirle^noBud de cette firipopnerie, et, malgré 
içdai h Mnfioe m naaiif aera pas ; jeleauwaiU»- 



Digitized by Google 



Ii6 1793. 

râi de manière â ce qu'il se fasse et que les four- 
nitures soient bonnes. 

fin Toici un autre d'une différente espèce: 
Deux particuliers» Tua nommé Bureau, eti'aU'» 
Ire Desmarets, ont accaparé, depuis trois se- 
maines i tous les foins qui étaient aux environs 
d'ici et en abondance » disant qu'ils étaient char- 
gés , par la société Biderman , de fournir Tarmée 
des Pyrénées. Us paraissent avoir acheté 57 fr. ce 
qui nejalait alors que 27 fr. , et ont cédé leur 
marché à l'entrepreneur; c'est à qui \oiera le 
plus. Il faut savoir si Biderman était chargé par 
le pouvoir exécutif de cette fourniture ; il est in- 
téressant de connaître cette intrigue et d'en 
poursuivre et punir sévèrement les auteurs. Je 
né négligerai rien pour les découvrir. 
- Cette guerre-ci est une véritable guerre de chi- 
cane ; les brigands se réfugient continuellement 
dans les bois , on ne pourra s'empêcher d'en 
brûler. Il s'est aussi commis des horreurs dans 
des villages, pendant que nos troupes y passaient; 
on les a fusillées par les fenêtres du lieu appelé 
les Ëcbobruaqs ; c'est ce qui est arrivé A Tâmée 



Digitized by Google 



I7M. 1 17 

. de Quetiaau. De pareils endroits ne mériteraient* 
ils pas d*ètre détruits? Citoyens mes collées , 
Toii des faits atroces , )e vous les dénonce tels 
qu'ils sont. Pesez dans \otre sagesse et voire fer- 
meté les moyens à prendre pour empêcher qu'ils 
ne se renouvellent. Soyez sûrs que je ferai exé- 
cuter rigoureusement ce que la Convention dé- 
crétera. 

Je reçois à Finstant votre lettre du 1 1 de ce 
mois 9 qui ne nous annonce la réception que de 
celle que nous avons écrite le 37 mars dernier; 
nous vous en avons cependant écrit plusieurs de* 
puis cette époque. Marquez-nous si vous les avc^ 
reçues. 

Nous ferons mettre à exécution ce qui est ré- 
féré dans votre circulaire ainsi que dans le décret 
que vous nous envoyez , et vous instruirons ré- 
gulièrement de ce qui se passe dans les dépar<* 

temens où nous âoaiiues. 

AUGUIS. 

s. Le citoyen Jard*Panvillier^ notre coUè* 
gue, vous remettra toutes les diilércntes lettres 
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èt râpportft qui nous ont été eiiFOyés ptr tes dSU 

(éreas chaù de rarinée , ainsi que par les corps 
«NicriiiitflIfftHfs. ie T0tt8 eaToie celui du distrid 
des Sables , qui annonce les avantages que les 
trompes max ordres do Boulard et Baudry ont 
remportés sur les brigands. 
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Lié repréêentans du peuple déléguéê par ta Con^ 
ventUm nationale dans les départemem de Maine^ 
et'Loire eC de la Sarthe , 

Jax npréêentan» du peuple membres du Cm* 

mit^ de ialtd public. 

ikngaïf • M avril i79S. 

Citoyens nos collègues, 

^oos afoas i^çu Tjotre circulaire reiafÎTe au 
iMiutemoAt et le décret qui y éCok %mA. Merts 
ttous iGouiioniienoDS â tout x:» que la loi et vos ia^ 
Quêtions nons pMsmteat; no«s ««mfiâîimU 
4NVMtt^ AKttceiACtitudfi^tai^îoic;, Tdaligatioa 
MUS jcat imposée de ooimipoiMbe fouraeHei' 
jifut Mee TOBS* Mjom espérons que 4e ¥0tM 
XOUi AO^s aiderez fi équemmeat de Yos lu* 
mières et de tos conseils* 

X<e jrQoruteme^Dt «st complet dans le dépaKe- 
idè Je 8«lfcef il /cet «péré avec le plM 
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grand calme, L'éq uipemeot y est presque achevé; 
l'armement y est impassible sans le secours du 
minÎBtre. Il n'existe pas, dans ce département, 
six cents fusils bons ou mauvais , et le contin- 
gent demandé est de cinq mille neuf cents 
hommes. 

Dans le département de Maine^t-Loirey cinq 
districts ont terminé leur opération , et offrent à 
la patrie quatre mille deux cents défenseurs; 
Téquipement en est très-avancé» Les autres dis- 
tricts sont encore occupés par les brigands , ou 
n'en sont délivrés que depuis quelques jours. 
L'armement est encore plus difficile ici que 
dans le département de la Sarthe. Il y a biea 
environ trois mille fusils entre les mains des ci- 
toyens; mais ce département <^8t dans wvérita'i* 
ble état de guei^re / et il serait impossible de son- 
ger à désarmer les patriotes^ sans ccAnimiiietttv 
la sûreté de la république, et. sans donner aux 
contre-réyolutionnairèB un espoir qui se léalfise* 
ra t tôt ou tard. , , > : - 

Il résulté de là un embarras qu'il n'est pas fa* 
cile d'éviter, > Vous nous presicrivez de n'entoyer 
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que des volontaires armés, nous ne pouvons donc 
faire partie ceux qui ne le sont pas. Qu'allons* 
nous en faire? Si nous les renvoyons dans leurs 
oommunes, indépendamment de mille autres 
înconvénieQS, nous courons les risques de ne 
point les retrouver, quand nousen aurons besoin, 
et leur équipement, dont la dépense estîmmenseï 
sera pe^ du. 

Beaucoup de d^rtemens vont se trouver 

dauâ le piême cas que les noires, el ceci demande 
nne mesure générale. Ne pourries-vops pas choi- 
sir, dans rintérieur, quelques points de réunion 
o«k tous œnx qui ne pourraient éire armés se* 
raient. envoyés; là vous les soumettriez a une or- 
•^ânisation provisoire, on les ibrooi^rait aut 
évolutions» et on les armerait successivement 
à mésure que les ressources, dans ce genre , 
augmenteraient. Vous les auriez là, pour ^iosi 
•dire , sôus la main , et dans le besoin vous les 
trouveries preilque formés. 

Il faut , sur cet objet important, une prompte 
jrèBolution. YouK nous demfandex des détails sur 
les tcoubles qui agitent cette partie ^e la répu- 
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bU^e, sur causes 4e ces troubles, sur leur 
étendue et sur leurs suites. Nous allons tms 
dire ce que nous sai^ns de plus positif. 

L^norance -et le fenatisme deminrfent émê 
les pays maintenant en insurrection, lorsque la 
fétetotioii appela les français 4 la iOberté. La rét- 
fohttim s'y fit peu sentir, et la libcarté a'y trouva 
qu'un petit nombre d'amis. Cependant y toutes 
les dirfines du despotisme fiodal et saoerdotatal 

fcrent brisées par toute la Fraace; là, seule- 
ment, on les laissa impatiemment détruira, «it 
on n'a jamais perdu un moment Tespoir de les 
Toir fféCal>iir. Dans œ^lemaliieurease eonirée, k 
pa!tnoti»me est depuis trois ans en gu^ie avec la 
tMénéée 4a liberté , et il n'« pas toujoumété nrk^ 
tarteuK. Depuis trois ans, cette terre infortunée 
est mnmsée tous les jours du sang 4^ tes iufcit 
tms. 

On «e cimbir «ne ioontvée plus iafm«- 

rabie pour une trame contre^r^olptionnaire^ 
^Mb -osl 4s<tvémument fertHe , ^ jeom-prend une 
de nos cètes s les dispositions doses ^uisri^ 
teiS égarés, leur nombre , Iqurs richesâes , tout 
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semblait promettre un succès complet. Il n'y &1-' 
hSt qu'un préteste , le recrutement Tn. tonAA* 
Tous les préparatifs étaient faits depuis leiig* 
temps ; Am% un moment plus de cent mflleliom- 
mes se sont levés, ils se sont emparés des adminis^ 
trations, ffs ont brûlé les registres, les r6I^ 
d'imposition , tous les paplem , tws les mscA* 
gnemens nécessaires pour administrer, lis ont 
égorgé les patriotes surpris et dispersés , et dé- 
vasté leurs propriétés ; leur marche était impé- 
tueuse, leurs progrès effihajram, et, nous ne «n^ 
gnons pas dè le dire , c'en était peut-être fait de 
la république, si des commissaires de ia Cknvvettr* 
lien M fiiss^t arrivés «ur les différai points 
qu'as ■è(oeupalieBt m quVs dlaSmt en? aftir. Leur 
présence a ren4u l'â^sureaM^e «et Ténei^ aux pa^ 
triotes consternés , et $Htiflrfdé tlea mm^all 4|<* 
^yeus. L'ordre s'est rétabli , et <>a a mis de r«n- 
^mble dans les opérations «éoessaires poor 
i^per ee dangeireus ori^» 

Nous n'entrerons point ici dans le détail des 
-lAifférentes expédMous q«i Mt élé faîlea cMtre 
<^s brigandj». Vous ^en i^iïz déjà xKJi^naissance «t 



Digitized by Google 



1:4 1793. 
nous TOUS en instruirom successivement ; nous 
nous proposons simplement ici de vous faire 
connaître la nature du mal et son étendue. 

Une multitude d'émigrés , de d-devant no-* 
bles et de prêtres , est à la tête de ces attroupe- 
mens, et en dirige tous les mouvemens ; ils sont 
armés en grande partie et paraissent avoir une 
grande quantité de munitions de guerre et de 
bouche. Us se retranchent , ils se présentent au 
• combat avec méthode ; ils se battent en général 
assez bien, et quelques uns d'entre eux montrent 
une intrépidité farouche que le fanatisme senl 
peut donner. 

Vous ne pourriez croire â quel point ces pau- 
vres gens sont égarés > et jnsqa'où Ta leur con** 
fiance dans les scélérats qui les guident. La su- 
perstition n'a jamaîs été pluç loin. 

Leurs signes de ralliement sont des drapeaux 
blancs et des cocardes blanches; tous portent 
des scapulaires, des chapelets ; le roi et leurs 
prêtres y voilà leur mot d'ordre. 

Us sont d'une audace qui va jusqu'à la iréné-* 
sie ; ils attaquent les premiers lorsqu'ils ne sont 
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pas attaqués. Ce qui a contribué à leur donner 
cette étrange coniiâace , ce sont les succès qu'ils 
ont d'abord obtenus aTec la plus incroyable faci- 
lité, c'est la conduite méprisable de ceux qui sont 
employés à les repousser. 

Nous parlons an Comité de salut public ^ nous 
lui devons la vérité tout entière. 

Les gardes nationales qui sont accourues ici 
de toutes parts , ont montré en arrivant la plus 
mauvaise volonté. Tous Toulaient à llnstant s*en 
retourner ; il a fallu renvoyer ceux qui n'étaient 
pas en état de servir; nous avons eu de la peine 
à retenir les autres. Nous le disons avec douleur, 
ces gardes nationales ont donné des preuves 
la plus insigne lâcheté. iNous en avons vu quatre 
mille placés dans un poste excellent , et chargés 
de couvrir la ville d'Angers, fuir à toutes jambes 
sur la seule nouvelle de l'arrivée des brigands. 
Un nombre plus considéra bleavait été mis quel*- 
ques jours auparavant en déroute par deux coups 
de canon ; trente révoltés ont bientdt après 
battu neuf cents hommes bien armés. L'armée 

de Yihiers, composée au moins de sept mille 
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homnies , 8*est débandée aa bruit de quelques 

coups de fusil ; lu uu moi , sans le bataillon dl^ 

Finistère, la SS** division ^ le 19* de dragons f e| 

quelques braves gardes nalionales qui, malgré 
la défection générale , ont constamxaeDt fait leur 
devoir, tout était perdu. 

Ce qui nous afflige bi€|n plus encore, c'est que 
ces Iiommes qui se battent si mai, se livrent aux 
plus épouvantables désordres, et ils trouvent 
inalheureuseoieat des complices parjoai cett]( 
qui se battent mieux. Ils ne distinguent ni amia 
ni ennemis , et les excès, dans tous les g^ares^ 
sont portés à leur comble» Nous avons fait et 
nçus £atisons tous les jours de vains eit'orts pour 
les arrêter, et nous nous sommes convaincus 
qu'il n*ya,à tant de maux, d'autre remède que 
de terminer promptement celte expcditiua^ c'e^t 
ce que nous espérons faire, si vous nous envoyés 
Jes secours que nous vous avons demandés. 

Les administrations ont partout déployé la 
(dus grande activité, la plus grande énergie. 
Une foule de citoyens s*est aussi montrée digue 
4e la liberté. Nqus vous transmettrons un gfand 
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nombre de traits de courage et de ciTisme qui 

nous consoleat un peu au milieu de tant d'hor- 
rçars. 

Nous vous devons , avant de finir , une der- 
nière observation , et c'est la plus importante de 
toutes. Les malheureuses dissensions qui déchi- 
rent la Convention 9 les scènes afïlîgeantes qui s'y 
passent , porteot partout la douleur et la conster- 
nation. Le découragement fait des progrès ef- 
frayans, et Faudace des ennemis de la liberté 
s'acCroit tous les jours. De tous les dangers de la 
république ^ c'est là le plus grande et il est teapt 
que la Convention le sache; si cet état de çhoses 
dure encore 5 la patrie peut-être ne sem pat nm» 
vée. 

Quant à noua, comptez sur notre lèle €l no* 

tre courage; nous remplirons tous nos devoirs f 
nous tiendrons loua nos iermene» 

PlBREB CflOtJDnU , AlCHAflO, 

. Nous avons reçu ce matin votre lej^tre relat^y^ 
à la droulation des assignats ; nous aUoits MM 
occuper sans dél$d de cet objet important. 



y 
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BoDBDON et Lbcaupentise , reffrétentans du peu* 

pie I déUgué$ dam les dcpartemens de La Manche 
ei de l'Orne « 

A la Convention nationale. 

Yalagues , 2q avril 1793. 

V Notre consolatieii , nos collègues , quand nous 
découvrons l'eifet de toutes les trames employées 
pour perdre la république, est de vous avertir 
giuvle*champ , bien sûrs que vous prendrez de 
suite le moyen de les rendre sans eOet . Dans tou- 
tes nos priécéd<»)tes, nous tous avons répété qu'il 
n'y avait dans la Manche aucun vaisseau pour 
protéi^^er le cabotage et Tarmement en course; 
nous vous Tavons écrit de concert avec tous les 
corps administratifs de Cherbourg. Hier il est 
arrivé à Cherbourg deux, frégates , qui y ont con- 
voyé des canons pour garnir les différons forts 
des cotes, mais ont-elles ordre de croiser dans 
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la Maiiche, oui ou non? Faites<^vous-en rendre 
compte. 

Saint-Halo était destiné pour le lieu de rassem* 

blement des nouvelles levées du département 
de la Hanche. Le ministre BennionTillé nous in* 
vita par une lettre à faire passer bien prompte* 
tiient â ce point les nouTeaux soldats de la patrie; 
il savait qu'il parlait à des hommes enflammés 
de Vamour du bien public, que les nouveaux sol- 
dats de la patrie sensibles aux cris de besoin de 
leur mère commune s'empresseraient de se ren- 
dre au lieu indiqué. Us l'ont £ût avec le zèle le 
plus louablCi et sans autres agens militaires que 
les citoyens que nous ayons désignés partout 
pour en remplir les fonctions, et qui Tout fsât 
généreusement, sans aucune rétribution; car 
Beurnonville, si pressé en apparence d'avoir ces 

é 

nouveaux soldats, n'avait envoyé aucun agent 
militaire. Arrivés à Saint>Haio , ces braves sol- 
dats ne trouvent ni logement, ni vivres , nî ofE* 
ders généraux pour les incorporer dans les ba« 
taillons, en sorte qu'il était naturel qu'ils se 
'débandassent pour augmenter les troubles de 

9 
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^ owiil^eurBiis dé|>artemenB ^ déjà en pt^Ae au 
fanatisme et aux perfides insinuations des mat» 
jtejiilans. .Mfâ») grâces en soieat rendues augékiie 
de la liberté, m bon esfjrit des btf>itanft êsî 
G4inpagnefr qui çoixyposeai ces le? ées» et au sèto 
4lf département de la Manche! Ges braves défen- 
^rs delà patrie oui tranquiUameiit souffert ia 
faim, pf»idant quatre jours^en attendant que les 
administrateurs de leur département leur euaseul 
fait jpasser cent sacs de farine tirés des ms|gasins 
de Granville mais le reste des levées est oblig^é 
de .rester dans Içs chefs-lieux de. district pour 
ne pas augmenter la pénurie des vivres â Saiiit- 
Jttalo. 

Yoyez comme la Convention nationale est jouée 
par les agens de la république laigement «afan 
riét! 

. Ce n'est pas encore le seul ineonvénient de 
Tabandon dans lequel on laisse ces nouvelles 
levées; il se trouve malhwreuçenieot parmi eUee 
dos intrigans qui, voulant être offîd^rs, leur 
persuadent qu'il faut se former en batailkma, 
I^oua avon» écrit, pour arrêter i'e^ de.c^ f#- 
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d'MmAm iHufcot 9m «oetle fermeté qui con- 
aperçoi^t iioa i«*aioerip , et Qmxiile eu dka^ 

■ 

«lez^as itous ^e^ofBfHcra : akibi vous vo^^ ^iu'm 
inAri^p9ii& T^mM a éié âpaistî. ^i>â brèves Xrèi^ 

A» MNP Jeiir:Mifm mmi Mgdùpfé im gnwwli 

|M:ii larle.rklie. Itoiii «ouJiMâf ^le la fUilice 

f^^fm de lï^bePté (aoUoeu Mqus avom ordonné 
«me, Jb» c^ks ^ w^riJwti9lpa piiUMiiiaf .é la 

m^ia I les jçorj^ adjtoinistraUfs dt^termineraieat 
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les exécuiioQS contre les riches, en commençant 
par les plas fortes cotes et ne s^arrétant qu'à 
celles des fortunes médiocres. Tenez à cette me- 
«we, et vous verres blentAt le riche dégoûté de 
faire hausser le prix des denrées » puisqu'il en 
paiera l'excédant, et le pauvre vous bénira. 

Nous savons qu'il vous a été député un com- 
missaire du département de la Manche , pour 
vous proposer un emprunt à remplacer sur l'im- 
pôt parée qa'H ignorait notre mesure. Cette vme 
est détournée , éloignée , ne va pas sur-le-champ 
au but de faire dimiauer les denrées , en faisant 
contribuer le riche qui fait hausser leur prix , 
et en dernière analyse cet emprunt, remboursé 
par des sous additionnels, serait encore supporté 
par le pauvre , qui n'éprouverait pas le soulage- 
ment que lui promet votre juste décret, qui ici 
vous a assurés de tous les cœurs des citoyens 
pauvràs qui sont heurénsement la ma|orité; nous 
disons heureusement , car c'est dans cette classe 
que Tamour de la liberté et de l'égalité brâle ; 
€*est elle qui a fait et soutiendra notre révolution , 
car elle y a son iulérét; et vous n'oublierez jamais 
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que ces pauvres citoyens forment les quatre cin- 
quièmes de notre population. Voilà pourquoi 
nous ne sommes pas encore parmi irous. 

Salut et fraternité. 

LeCA&FSNTISR , BOUADON. 



'4 

I 



Les repré&entam du peuple près le département 
de la Loire^infirieufe^ 

A la (kmêfUUm natUmale. 

Citoyens collègues , 

Nous vous aTons annoncé des succès, et effec- 
tivement nous en obtenons chaque jour ; mais 
nous éprouvons aussi des revers, et nos forces 
peu nombreuses ne nous permettant pas de laisser 
des détachemens dans les endroiu dont nous 
nous sommes emparés, il nous est impossible 
de les conserver. Les brigands , chassés de pres- 
que toutes nos villes, se sont réfugiés dans les 
forêts, et c'est de ces derniers retranchemens 
qu'ils fondent par torrens sur les malheureux 
villages qui les avoisinent. Avec le temps leurs 
moyens de résistance s'accroissent; les arbres 
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qui se coumnt de feuilles rendent leurs repûres 

der q^'Qp po^vr^ les attaquer par 1^ fmm* llf 
ont emporté avec eux de^ \l^ve^ s ^\ m\kj^i}^j^\ 
el des effets de campement. Ce n*est qu*avec des 
forces imposantes MHiH^PPI eipérer 

d'anéantir ces hordes de brigands dont le nom- 
bre est efirayant , et qui , dans leur désespoir, 
pillent , incendient et égorgent les plus intrépi- 
des défenseurs de la république. 

. ^1 



Di 



' Le répré$entant du peuple délégué par I0 Om»en^ 
tion nationale dans les départemen% d*Indre-'et' 
Loire et de Loh^l'^Cher^ 

A Al Cùnventiûn fuaimale. 



Citoyens collègues y 

■ 

Des divisions excitées par Taristocratie 8*é- 





m 







de Loir-et*Clier. Des accusations réciproques se 
succédaient journeiiementi et^ au milieu de ce 
combat d'amour-propre, oû s'occupait beaucoup 
trop des individus et pas assez de la chose pu- 
blique; plusieurs bous citoyens pensaient que 
ma présence pourrait rétablir le calme et anéan* 
tir les divisions particulières* Je m*y suis rendu, 
et je suis pi^rvenu à faire embrasser lés deux 
partis qui divisaient Tadministration , et à }^ 
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faire reconnaître quib étaient &ita peur a'aimer. 

Je vous fais pass^ copie de mon anété a ce sujet; 

eu connaiiflance aujourd'hui , non pas offi- 
ciellement, mais par le buUetini du déciet de la 
Convention qui rappelle les commissaires ca« 
V0yés pour le recrutement Je me serais empressé 
d*y satisfaire à l'instant même, mais la position 
dans laquelle se trouve ce département mefiiit 
une loi de rester encore quelques jours y et d at^ 
tendre rarrivée des commissaires envoyés près 
Tarmée des côtes de La ilochelle* U est bien 
important que l'un d'eux reste à Tours. La posi- 
tion de cette ville, comme point de direction de 
foutes les forces, comme dépôt et résérve-des 
approvisionnemens et subsistances, devient ex- 
trêmement précieuse daiis les eireonstances ac* 
tuelles. Les administrations m'ont eUes*mémes 
engagé à rester quelques jours ici, et quand 
même cette invitation n'aurait pas eu lieu, j'aurais 
regardé comme une lâcheté d'abaadoimer mon 
poste*, dans un moment aussi critique que cdiut 
ou se trouve le département d'Indre-et-Loire. 
-Moue appremms A l'instaifit que Brefauire^ vieni 
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tfénw èfumi 0t ftowipé pat faiwiiiiMi» «l%tf 

foone en momant Barlbp^iay , el qui 
miiifbf f utt 8CMII objet lie Boit t^ftppvochfnr de 
ChinoDi el de fiQ Ye»dffi midtr^ dak |fmt^ doal 
la ¥aila éteaiM poumil <îmle«i«at aervîp «tt 
praifi|it f)t d'mk il pourtait caïuar gmMi t»- 
vagei. 

Cil^roni Aollègimt pimm» i«i vovi mà mÊb 

\nrùf à^ê m^Butuf vigpureiiifii; il wcwi paa as 
iMfiM à pardit i tiniifluura on mm patte àê 
bpaupfii. qui Arrivant l janiaii nm« oâ l^i 
«aytna; OnidfUM nMpi iioléa^ ml améa, pii 
équipât aaiil en oa mûBUU»}; loule «nlFa fora^ 
Bête dMa la départ daa Imipaa 4à Palriardap 
fjhméiBUKf munitiam, àe§ Brmml fialM ai^ip» 
UantAt la diéparteoMni d'indoerai-il^oire sera rar 
tagAaMBiBe Mift d# la VmiàtMJA da Mayaiinii 
attitré. Qua les «oipaii^^aiirf^ da la €<»iT^||ition 
Balla«ila Âoaa^p pour oatta araaée^ afaiptaaf 
•am da «'y rendra ; je n'id anaoM ¥U qua Gapra 

M 

qiii paHdamaiÉ paw fiaMMr. 

Je na eaioaia pai ai mtê {^vaira aant on naA 
«Ma^piéi 9 1 a ae 4|«è4^ dan^ 
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OQHl ma pairie. Je voua krai siieces^ivenient par» 
-Hék tM» Ifli Iwaoi^amMMi qiaè fa iwmw| 
vûtre côiéf oe per<iez paa un ioilani pour qwè^ 
tnUÊ lit ncium dAMréléMi p«r iioiia aotonl 
Bûieft ou MytottUMpar le imtûatre de k guâT^ei 

Taiubk. 

Le district de Loudiin nous envoie des 
commissaires qui arriyeat à rinstant; ils nous 
confirment la nouvelle de l'éTacution de Bres-^ 
autre, de la prise d'Argeotan. Le peuple n'a pas 
un instant à perdre pour envoyer des forces im- 
posantes et surtout des armes ! Nous nous occu- 
pons sans relâche de faire fabriquer des gar* 
gouâscs , des cartouches. La manufacture du 
Ripault nous fournit à cet égard d'abondantes 
ressources. 11 paraît que vous ne connaissez pas 
à Paris le véritable état de dénùment de nos 
armées de liotérieur, et que le conseil exécutif, 
ou mal instruit ou mal intentionné, trompe la 
Convention nationale. Moi, je vous atteste qu'en 
co moment ces armées sont réduites à rien. 



l4o 1793. 

Qu'on ne non» parle pas de la l^on germanique, 
corps mal organisé, incomplet, point armé, point 
équipé, de mauvais chefs qu*Mer nous ayons 
été obligés de destituer et de fiaiire mettre en état 
d'arrestation. Des^ hommes! des armes! Il n*y a 
pas un instant à perdre, ou plusieurs de nos dé- 
partemens seront bientôt livrés aux fureurs des 
brigands. 

* Tauubm« 
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" Taiubn, représentant du peuple^ délégué par la 
Convention nationale dane let eiépartemenê de Loir» 

et'-C/ier et d'Indre-et-Loire ^ 

du Comité do salut pubHe. 

Citoyens caDègiies» 

Gomme je youâ Tannonçab hier, les dangeft 
-deriennent chaque fonr plus prestans. La prise 
d'Argentaorle^Peuple, révacuation de Bressuiie, 
ne sont que le prélude de plus grands malheurs. 
Thouars est en ce moment attaqué de toutes 
parts. Déjà une partie des faubourgs eât au pou- 
yoir des ennemis. U nous arrive à chaque instant 
des courriers, des commissaires qui nous appren- 
nent le dèaùment de troupes y d'armes , de mu- 
nitions. On voit aujourd'hui le résultat de la cri- 
minelle insouciance du conseil exécutif. On a 



toujours cru que c^étaît une simple insurrection, 
^a4û iiue c'est ia^u^e civile ia fim foriMUe. 
Qn a laissé prendre un caractère terrible à oe^ 
rassemblemeus, et on nous laisse sans trompes 
régiceis. Le zèle des citoyens a été ^rand dans les 
premiers jours» mfiàMmê^i^ fNis so«iMnu. Et 
en effet, il eût été injuste d'exiger des cultiva* 
teurs, des pères de famille, un sacrifice aussi 
cousid érable que celui d'abandonner leurs foyers 
pendant deux mois. La république a des troupes 
qu'elle paie, il est juste de les eiiiplojer paur re- 
pousser les ennemis intérieurs. Tour à tour nous 
«otf« soflames *ms trompés, pour ne pais dire 
WMs ^«las^éMttK. «m parte ée-asé^ 
lâmoe 4w64es chéfs'$ mais il faut qoïls saiçlieiit 
l^mfAfem», Vws, mm wm MwmuU BiMi^ àl 
«\Mvivepas.. ¥ms hom aveïfmaiis desittrib, 
n#t «DUS n'^ Toyoas wcun. On nous iitt que ilqs 
imw i l l o wSjTOt mnir éiwire sransn^ ci mm 
recevons pour tout secours ia légioxi ^^ârnikaoiqiie 

«Ml eÉgaaisée»innl MWM^iuJSustiPQasiiiiiÉepindxt 

lie pui^ier ce corps , et mms >espéiions ie i^ndifi 
Hlieàlat^nbiiqM. 
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Je ne p&nx ftm vwft le àmumïat^ viuiyem$ 
Golièg\^e»^ les dangei^s sùni |>las f^rëisàtn ^ue |a4* 

m ne porte pas des secouis prompts, bientôt 

ChÎAon n'est qu« cinq Uéues do cette dimûèn 
yiÊkt m tine-ftis ib «y eafMMaMt , A Mta Isè» 
difficile de le« en tJéhxger. Au milieu de tout om 
M4menléu»i w&iA ^ ou Ê a nmtam 4e la <S w n p ori tiBÉ 
natiosoe dans ce di^>affl»il[iettt^ fe «rots de «mm 
defolr d^ w t te t^ patce ^oe le dèogor isèt MMim 
çlus presaaat ici* iia déoreta ^retiré mes poa^eîrsi 
thaïs le daiijger pld}]îc> l'intérêt du peuple m'en 
«itdènàé de nmtaMn* Si <m pf^ Be ëd t n'étaîl 
pas ici d^une kkitspen&abie nécessité, j'aurais 

amUnnéfaie aàpi%§ 4e wim^ ife «vaés Mraili 

peint avec énergie la position critique daas ia- 
ii(tiëllè 'ivada aNNMf tvMfvén^ ^finjplojw^ ^ ^l^tta 
en tÂnîmce, ekoyéns eottàgnes^y toute freCre tn^ 
4Êmme àuiptfès-<k*k:fiMmWlian naiie—h» «MriSe 
votre autxiitté aufknès des nMmtres» pour que Tcm 
flou %tt^iè 4e9 '^èeoHivi las pHiS'fvetnpis* Silw 
««iicitoyms de fans n'y a pas «a instant à 
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perdre pour sauver la patrie; que toutes les que- 
relle! particulièreft soient ajournées; que l'on ne 
s'occupe que de porter remède à nos maux. Des 
lioniineSy des armes, des canons 1 nous trouye* 
rloas bien dans ces départemeos des hommes, 
mais nous n'avons point d'armes. Cependant des 
commissaires partentà l'instantméme, pour aller 
dans tous les districts requérir nominativement 
les hommes , les armes, les chevaux , les sub- 
sistances nécessaires. Nous arrêterons momenta- 
nément rirroption, mais il faut nons soutenir; 
il ne faut pas que les uns dorment tandis que les 
autres veillent. Tout ce que notre amour pour le 
bien public pourra nous suggérer, nous le ferons. 
Nous ne calculons pas notreresponsabUité; sauver 
le peuple ou périr, voilà la base de notre con- 
-dttite. 

Vous avez dû recevoir hier le procès-verbal de 
nos opérations relatives à la légion germanique. 
Nous avons encore bit mettre en état d'arresta- 
tion plusieurs officiers : ce corps se trouve en ce 
moment purgé de raristocratie qui l'infestait. 
Nous lui avons provisoirement donné ^s chefs 
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qui oot la c(»ifiaiice du sobkt A rinstant où \e 
Yous écris, il se fartne un détachement de tout 
ce qu'il y a dans cette légion d'hommes bien 
armés; il pourra s'élever, je crois, à 6ûo. li se 
mettra eu mardiie à midi et ira au secoim d« 
géucral Quetiuau. Le reste de la légion | qui est 
sans habits , sans armes , partira -après^emaiii 
pour Saumur; je donne à Tinstant avis à Quelv- 
nau de ce renfort. Faites approuver par la Con- 
vention nationale nos opérations relativement à 
la légfion germanique. 

Ma lettre doit nécessairement se sentir du 
trouble au milieu duquel je vous écris. Ne faites 
point attention au style, mais bien aux choses. 
Envoyez-nous des secours promptement. 

Je vous expédie la présente par un courrier 
extraordinaire que je charge de me rapporter 
- votre réponse; qu'elle soit prompte et conso» 
lante, ]e vous en conjure. J'écris aussi à la com-» 
mune de Paris pour presser le départ de nos 
frères d'armes. Je laisse à votre sagesse de juger 
si les nouvelles que je vous transmets doivent 
être lues à la tribune de la Convention nationale. 

I. 10 
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4)iiBiit à Mé!, }e ^nae qui! serait trèsHiHie de 
im m àomtBt CMtittiiitifGatim p4»uf qu'elle con- 
tmlM «niîa le Téritable état des ohoses et qii'dlé 
«taehe-iqàe le danger est pressant; que souvent 
M Vm tmnpée et qu'avec de bonnes mtenlita^, 
die n^ pas fait tout ce qu'il fallait pour réprimer 
fMUkptemcM; les ttt>ubles qui, en se perpétuant, 
Tuineront pour long-temps plusieurs de nos plus 
iteatax ^éfp tftanens* 

Tauieiï. 
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AcGCia f représentant du peupU^ 
Âiix ntprésentanÈ tamposant ieCamke de ioàu 

Citoyens mes coliques i 

iTejie 0^3 j>ar queUe fatalité les tronpel que 
^#pis jpaopi^e^ l^purtles départemens desDeux- 
SèTres.et4e taYendée n'airiTentpas, et que les 
mmm quejrow WM*pri.e».ppttr terminer la 

Ipaerre daiis ce iiialbeureux j>ays, ne s'eiTec tucu t 
pMuGe^retiird iBSt.bieii d^astrçux; les ennemis, 
depuis révacualioa .mal^^oiten^ent faite de 

I 

Sceasiiire^ jiienhpurdissent et se^gr^ss^ssent pro* 

digieusiei^ÇAt* Us 9e sont , présentés, dimanche 
^endet^f^nnwbve de vingt nulle, avec une lurtil* 
krie forioaidable, devant Tbouars : ils .s'en sont 
çoQtparés ainsi que des csg[ions et des munitions 
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de toute espèce. Ils ont fait la garnison pri- 
sonnière , et y d'après .lc3 détails connus , ont 
iait déshabiller nos soldats, les ont forcés de 
crier ti!re le toi , et les ont penfermés dans le 
château ; ils ont porté l'impudence au plus haut 
degré , ils ont arboré le drapeau blanc. Il y a îà- 
dessous une trame perfide, et une trahison mar* 
quée; jûsquici il y a beaucoup dlndices , je Tais 
mettre tout en usage pour faire connaitre le crime 
à découvert. . . \ , ■ ' \ 

Il parait, citoyens mes collègues, que chacun 
a fait des versions dilTérentes ; qu'on a approché 
de la plaie sans la sonder et qu*on l'a dite 
guérie sans avoir su où était le mal. Eh bien 1 avec 
la franchisé d'un républicain , je vous dis où il 
est : il est répandu sur plus de soixante lieues de 
terrain, dans les départemens oA je suis, et prin- 
cipalement dans les districts de Bressuire , 
Thouars et Parthenay; c'est ce dernier qu'il 
faut actuellement préserver pour empêcher les 
progrès des rebelles. S'ils interceptaient la 
communication de La Rochelle, ce serait ôter 
aux villes maritimes et aux départemens méri- 
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dionaux lous les moyens de leur faire passer des 
subsistances. 

11 est instant, citoyens mes collègues, défaire 
connaître à chaque administration que tous actes 
d'autorité arbitraire nuisent à la chose publi- 
que ; que Tintérét particulier se tait quand le 
général commande , et c'est ce qui ne se pratique 
pas. Deux mille fusils destinés pour La Rochelle 
viennent d*étre arrêtés à Poitiers ; deux détache-' 
mens allant à Niort ont été arrêtes dans leur 
route par ce même départemeut , et cependant 
cette partie ne paraissait pas très-menacée. Toute 
riyalité est hors de saison , Tégalité la défend; de 
Tensembleet de l'union, et nous vaincrons. Que 
rUlusion cesse , plus de mots, mais des choses, 
c'est ce que je vous demande ; des hommes sur- 
tout et des armes , nous en manquons absolu- 
ment. On attendait ici deux compagnies de ca- 
nonniers, la légion germanique, et celle de Wes« 
termann ; rien n'arrive et le danger est grand. Je 
suis ici seul, mon collègue Goupilleau est à 
Farmëe de Boulard , Carra est à Sanmur. Je me 
porte où je peux pour relever le courage qui 
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lavaiitage de ma pati ie ; je falâ de gr^x4 Ç.^^V \^ 

Sahl et fratemiié. Votre ccfflègoe , 

ÂUGUIS. 
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' ■ ' ' ' ■ » 

Ci^RA, reprè^enimt du peujik^ pnà$ leê ééptuer., 

A ux membres de la Çanvinlion nationale canh' - 
posant le Comité de salut public, 

M 

t 

Angers, lé 7 mii 1793. 

Citoyens nos coUègnes , 

ff 

Assf étez-TOus à entendre des nouvelles d^as-i 
lneosea» el saiw désespérer de U chos? |kii]>l|qiiÇ|, 
calculez bien les cii cpnstaqces ou nous so^npiie^ 
^ doitf îe wsTOus doi^ner k pv^s» pour ce qui 
çùwwxm çontréef où Je me trouve en ce n^o- 
ment. 

.Ça #rrii^t à Saupaur k ^ de ce xaoi&» nou^ 
^Yons appris que les brigands , après s'être em- 
parés d'Argentan-le-Cbàteau e( de fire^ire, ^tti^t 
qnaient la yille de Thouarsau nombre de ;io ou 
|d,oi(9^1iojpiBus& Qans k nuit du. 5 ai| 6 k 
yellQ de la prise de celle place s'esl conArgiée el 
en néttiB temns on aunoneail;* mais fiiinB aueua 
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détail posilif , que rarmée deQuetinaii, au nom- 
bre de 5,5oo à 4^000 hommes , dont une partie 
avait prît la fuite, se trouvait prise par les bri- 
gands, avec le général Quetinau lui-même et 
toute son artillerie. Depuis ce moment jusqu'à 
celui où j'écris , toutes les nouvelles confirment 
celle de la prise de Quetinau; on annonce même 
que la Tilie de Loudun , sans attendre les bri- 
gands, a jeté l'arbre de la libelle par terre, et 
arboré la cocarde blanche. On dit en outre que 
les brigands se disposent à se porter par Loudun, 
soit à Saumur, soit à Tours , en suivant la forêt 
de Chinon. Vous voyez que ce sont là des progrès 
qui doivent arrêter net toutes les querelles et les 
divisions personnelles dans le sein de la Conven- 
tion nationaieet provoquer des mesures grandes, 
promptes et décisives ^ si Ton ne veut pas que 
dans un mois tous les départemens de 1 intérieur 
jusqu'à Paris soient en feu. 

Vous allez juger, mes chers collègues , de Fur- 
gemoe de ces mesures , quand vous apprendras 
que riusubordinaiion , la désertion et l'audace la 
plus coupable règueut id dans plusieurs corps 
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de troupes ^ entre autres dans la légion de Rosen^ 
thdqui, sansattendre aucun ordre, a abandonné 
le poste de Montreuil, pour se replier à Saumur, 
et a exposé par là cette yOle , le corps de Ie\ go* 
lû&t qui est à Doué, à Puy-jNotre-Dame , à être 
surpris par les brigands. D'un autre côté la ville 
de Saumur, au moment où j'écris, est dans une 
grande agitation qui me parait causée non seule* 
ment par la terreur dont les esprits sont si aisé- 
ment frappéâ dâm ce pays-ci , mais par les 
manceums de ceux qu'on soupçonne avoir 
proposé sourdement aux femmes etauxparens 
des i5o prisonniers bits à GhoUet, défavoriser 
l'entrée des brigands dans Saumur pour sauver la 
vie. à ces mêmes prisonniers ; car vous savez que 
les brigands ont eu l'adresse d*envoyer deux 
de ces prisonniers , sur leur parole , pour entrer 
en négociation, âSaumur^avec les parensdesi4d 
autres. Vous verrez par là combien la chose 
devient sérieuse et pressante. 

Pour parer aux premiers événemeus > je me 
suis transporté â Angers pour conférer avec mes 
collègues Choudieu et Richard, et po^r iaiie 
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lurmée que le \mje général M^nou ( quoiqu ca 
• le ppotve Châle» ) çomi^^fule et dirigea trèa^ 
bien au Pont-d^-Cé. 12,000 hommes saut partis 
ca matin ^ nmik «^tleodons d'ici au i$î TayTi 
ri^f^e de six bataillon? et de a5o chenaux qni ««^ 
rput ^îvtgéA» mtant «n'il lera pQssil^e, pour 
cçtuvrir ^p^uju^i' et Xquïh ;. 901^» TétiU; dd 4^ 
a0irgafti8aticm de toutes ces troupes , le peu 
d'activité et d'intelli^feocû qm pavait m^tre ]% 
ministre de guerre, ou ses bureaux, pour U 
4f?pp4tiqa 4e c^te guarj^e » U6 nom donu<30^ 
pas de grandes espérances, et nous foi ccat uon 

9«(^km§pt à an 09 moimnt m ja dtfan-» 
sive, mais morne à nous, replier tous les )Qurf^ 
^^têonoA ne oannait lemcuTeaiwt générât 
tTQupes 4QiYçn^ cproposer Tarinéa; paini 
d!état«j»f4Qr , point d'adîndaosT^éBéraux , point 
d'employés des %i\re^ , f^urr.»^, h^t^u^ ^ 
Demandez, citoyens nos eoUèfues^ m mkds^v^ 
d^^ h guerce et à 8(S» adjoîntai s'ila ov^iaiJ que 
•ette guerre contre des brigands taiiatiques mi 

une bagat^UO) ai s'ils veulent» oui o« am^ a'w 
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ôccnpÈr très^iérieuâeoie^t. Je ue daiâ |>^â 

comme ceUçft d& froiuières, fi^^ tou3 s^sefletf 
cattiptiliMt , et le ftoi finimpto|P«^t po^ttlle. 
Il nous faul tous ces moy^oa paiir flitt^Uluer ^ 

péfer de termina celle giierre d^ins |a du^ap^gaa 
aotuoHa No» trempes, ne pouf aal marcher qu'en 

aetife et qui cmunuss»! le paya, se trouveiil 
— ntiBudtemewt baroalées el m linmmt à idesd^r^ 

sordres qui détruisent toiUe espèce de diâcipliuf^ 

Blon premier oh\Q% en venant à i>tAumu^ a été 
daiPilr IféM ànê dmet àmê k départMieot 

MayemiQ-etrIiOire ; je \iens de voua en rendri^ 

oampte. IIims6Mid<A^àMdeaéiiféMt«fâçr 

Ms collègues Chûudieu et Ridiard, l^ lpr? 
matien d'ane oommission centrale peur siarve&U. 
1er les opéralioiis milîlâires* Ghoudieii parait m 

point vouloir s'occuper de cette commissian et 
désire retoaner à la Conventioa nalimaale^ Ai- 
char d, dont l'activité etles talens seraien^tialiT 
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niment précieux pour cette commbsimi , ti y est 
point nommé, à mon grand regret. J'ignore si 
Garoier de Saintes , qui a été nommé, est parti de 
Paris; ainsi me voilà seul pour veiller à tout 
dans ces départemens.. Mon troisième objet a été 
de me transporter à Fontenay-lc-Peuple, où les 
choses Tont toujours assez bien et ou j'ai cru que 
* la coiimiibsion centrale devait s'établir; mais les 
derniers événemens dans Hayenne-et-Lôire, et 
la prise de Thouars qui coupe le chemin de. 
Saumur à Fontenay-le^Peuple , me forceront de 
retourner à Tours , si Saumur continue à être, 
menacé par les brigands. Faites demander , je 
vous i>rie, au ministre de la guerre, qu'il m'a- 
dresse à Tours, au bureau de radminisUatiou , 
l'état des troupes qu'il envoie , et où il les envoie, 
la marche du général en chef Biron et enfin tout 
ce qui peut me mettre au fait des opérations 
combinées pour cette guerre , dans les départe- 
mens d'Indre-et-Loire, de la Loiie-Infàrieure, 
delà Vendée et des Deux-Sèvres. 

Le Comité de sûreté générale n'a donc pas 
voulu prendre les mesures que je lui ai proposées 
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contre les banquiers correspondans des puis-- 
sances étrangères? Il y eut donc laisser périr la 
république parlamaiude ces sangsues , les plus 
terribles fléaux de la liberté et de la prospérité 
des peuples? 
Le général de brigade , citoyen Berthier, part 
■ esLprès porter cette lettre au Comité de salut pu- 
blic et conférer avec lui sur les mesures à pren- 
dre. U vous rendra compte de tous les détails, 
car il a vu les objets de près ; et son intelligence, 
son activité, son zèle qu'on peut dire très-pa- 
triotique, puisqu'il nous a été infiniment pré« 
cieux, n'ont pas peu contribué à remettre un 
peu d'ordre dans ce qui n'était que désordre et 
chaos. Je le recommande au Comité de salut 
public pour le renvoyer promptement ici avec les 
notes positives des opérations du ministre de la 
guerre* 

Je suis très^fraternelipment, 
Mes chers collègues , 

Votre collègue et ami , 

Carra. 
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" P»S* SantMT, 9 mai* 

Arrivé hier au soir â Saumiir, je TOiï ayeê 
plaisir le calme et lespérauce renaître. De la pa- 
tience et des troupes de ligne , et surtout des 
armes, des armes, des armes. et toutrepren* 

dra une face coûâolautc. 
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Extrait du registre des arrêtés du Comité de 
saiut fublic* 

Le Comité de salut public, coDsidérant que les 
réToltés des déparMneiis de l'Ouest font des 
progrès et continuent leurs brigandages et leurs 
excès, qui! néo^^aire d*én arrêter le scouts, 
avant môme que les tiroupes destinées à punir 
les rebelles et à rétablit* lâ pàtx et la tranquillité 
soient réunies en corp64'«i&ée| arrête ; 

Les gardes nationales des départemens ewA^ 
Tonnant les districts où les révoltés ont formé 
leurs rassemblemeitt, 'et ceux dies départemens 
deptHB Parte jusqu'aux pays ^ui sont occupés par 
les révoltés , sont mis de suite en état de réqui-^- 
«Mon , mvxjéè vù± \x» lieux Hiedateés par les ré- 
voltéd et à la disposition des généraux. 



Digm^ua oy Google 



i6o 179a. 

Aeticu U. 

Les gardes nationales qui auront des fusils se- 
ront formées de suite en bataillons , et il sera 

distribué des pl(|ues à ceux auxquels ilnepourra 
point être fourni de fusils » lesquels seront em- 
ployés pour cerner les pays occupés par les ré- 
Toltés et former une seconde ligne, 

Ariicle III. 

La réquisition de service pour les citoyens 
armés dépiques, durera jusqu'à ce que la tran- 
quillité publique soit rétablie. 

Pour copie conforme à Toriginal. 

Cambom, iiis aîné y 
L. B. Glxxon, R. Lindet. 

' La Convention nationale, après avoir entendu 
la lecture de l'arrêté du Comité de salut public 
en date du S de ce mois qui se trouve ci-dessus 
transcrit, en approuve les dispositions et la 
rédaction. Pour copie conlorme» signé.; Camboui 
fils aîné, L. B. Guyton, H. Lindet. 
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Tauibn^ reprétentant du peuple dans U$ dépar* 
Um€m d Indre^'Uire tt du Cher^ 

A ses collègues f metnbreu du Comifé de $alu( 
pubttc^ 

Toi|ii,k8iiail7M. 

Citoyens collègues, 

Noa dangers deviennent tons les iotif8.de plue 
en plus prçQs^ns,. La prise de TlMuars , 5,ooo 
kenunes iajtf prisonniers, voilà le résultat de 
l.iiQpériUe o^ de.la.traliisoa de Quetinau; voilà 
.l^.résultat de rindolence coupable du conseil 
es^écutif» de i 'insouciance cvimineUe de» géné* 
raux qui, au lieu de se concerter entre eux, 
a'ocoupent de misérables qiiereUcs.de siipiénia- 
tie. Jen*ai cessé de le répéter dans mes lettres an; 
Comité de saint publies la ConTOnlion nationale, 
avec les meilleures intentions, a été cruelle-' 
ijienl trompée par des. rapports inddlenx Hr 
ipcn^opgers. Enfin le mal qst ^ «Qn.comblç^ii^its^; 
I. 11 
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tre des plus beaux départemens de la république 

SMi ÉuîdUBd-lkiii ^ 1^11 1 ptaiilMiri «Qlllîl »ërdat 

bieatôt exposé» aux aiémes ravages, s'il ne nous 
arri?e pas enfin des forces imposantes. Le nom- 
bre des brigands augmente tôusles jours : fls ont 
des armes, de l'artillerie, des munitions; déjà 
ils se sont emparés de plusieurs postes assez 
importans. Châtelleraut , Poitiers , Tours sont 
menacés ; Loudun est évacué» rinfàme drapeau 
blanc y est arboré , l'arbre de la liberté y a été 
miferié» Qhioon est menaoé. Dani k crise où 
nous nous trouvons, toutes les autorités consti* 
tiitei éê «0 départernsnt montrent^ttee grMê& 
énergies Je suis journellement au milieu d'euM , 
èl MW oMceriôiii eas^ftible touled les mesii^ 
^e QOM^yens propres à sauter la chose pu* 

- Viâeiles {tf^Oftières résolutions que nous avons 
prises 1 * ' 
. Um cemffiisdon oentrak, compesée de 
niemlms de tous les corps constitués , se trans- 
ftetem étif4e-diamp, avec le téprédeotant du 
peuple I à Gliiaoni pour s'y occuper de toutes 
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tie du département d'Indre-et-Loire. 

É"' là êtÊë éKMdf, dhikH tà t^on genâanique , 
nu détachement composé de tous lés hommes 
mtkëi^i éf^ikipiëi ét mûlés , qùî se rendra' 
sur-le-champ à ChinoQ* 

Cë dêlaeHÉKrîléiÉ^, ^^i)i^^t>8^ d'é'éâo hommes ^ 
dont âoo de cavalerie avec u pîècéd dé canon , 
est parti hier. 

S'^ ttlMl'Qetimé der côktahiissairei qui se ren* 
dWJW Aift* Miil^ lës^ diftMltr, ël^ y requerront 
nommalkemeiit^ tods^ 1er éitoyébfr.en état' de 
marche#yëfi»0l5^t^?^iit' de nè faik'e partir que les 
boiiimeB^.ëiëil'âi^tbvbRn équii^^^^ Cé^ciôbimis- 
salres seront autoris^à^à' requérir' aussi toutes 
le^'MbdMlÉÉlèeÉPdispanitilfaè^» ei'ëM&âië passer 

à Tours, 

partis ; déjà ils nous annoncent que leur mi^^ion 
a^bSMteoQp dfr sHôcès /et ^ûé {isirtotit'il jse dé- 
Tek»ppe une grande éiEiergie. Lorsque ie connat^ 
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trai le résultat de leurs opérations, je vous le 
ferai parvenir* 

4° Le coiuilé défensif sera requis de faire faire 
des visites domiciliaires dans toutes les maisons 
de la ville de Tours, pour y enlever tant les ar- 
mes qui peuvent être entre les mains des mau- 
vais citoyens, que celles que peuvent avoir les 
individus hors d'état de marcher, soit par leurs 
fonctions publiques , soit par leur âge, soit pour 
toute autre cause. 

Cet article a été exécuté hier« 

5* La municipalité de Tours sera chai^ de 
mettre en état dç réquisition to^s les armuriers 
de la ville , et de les employer à la réparation des 
armes provenant des visites domiciliaires» 

Cet article est exécuté, et Ton St'oocupeen ce 
moment à réparer les armes. 

6"" Toutes les personnes suspectes seront mises 
en état d'arrestation. 

Cet article se met journellement à exécution* 

Telles sont , citoyens mes collègues , les pre* 

mières dispositions que nous avons cru devoir 
prendre, afiu de préserver le département à'hk^ 
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dre-et-Loire, sans trop dégarnir la vIJlc de Tours. 
Je pars aujonrdliui pour me rendre à Chlnon , 
y établir la commission centrale de défense. Nous 
menons avec nous plusieurs bons citoyens que 
nous enverrons dans les campagnes, comme 
missionnaires 9 pour détruire le fiinatisme et Ta* 
ristocratie. Je vois, avec grand plaisir, queTes- 
prît public se réchauffe , que les dangers doirt 
nous sommes menacés, loin d'effrayer les ci* 
toyens, augmentent leur courage. 

lis voient avec satisfaction que les représen» 
tans du peuple et les administrateurs partagent 
leurs périls et se portent à Tavan t-garde. Envoyez- 
moi des collègues, ou pour me remplacer, ou 
pour me seconder; car je n'ai pas ramour-pro« 
pre de croire que je ne puis pas commettre des 
fautes, mais, au moins, je puis vous assurer 
qu'elles ne seront jamais celles de mon cœur. 

Des armes, des hommes, des généraux et 
des fonds. Me perdez pas un moment, nous en 
avons besoin, 

P. S. La légion germanique csl auluellcinent 
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s/>u amour pour la république par le dé&k ck 
,coa>b^0 et â'mémtk )lwmé9 àe» robelles. 

Nous devons ce bon esprit à larriBslalion des 
xbefil qui étaîant infectés d'arittooralie. 

Si cett0 légion est secondée , comms nous 
ayona Uea de le orme, gloire te ampkm 
dans k» annale» de la république. 
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parlemens du Finistère et du Morbihan, • ' 

s 

* 

Quimperli , le 10 mai 1793. 

• ■ • 

Citoyens nos collègues » 

.No|p partons demain pour Vaines ^ où ndus 
Uçhefi^ ie}mxntm ^oê op^a^oiHi i mus âu#» 

$itot rentrée en fonctions ^ no» è^cc^seurs , 

la Cpnvenlian* 

Le d^rtement 4a Fhiittèfie^ aoueeHeai 
qnittari jouU tonjourf de. la i^Jiua grande tr4iH 
quiUité » et raotivité s*y souûmt dlu» t#iitee Jea 
uartiea de l*^«"'"»af*«afirMni I^a côles sb inif^tfpnÉ 

^^^^^^^^ ^^^^^^ ^^^^^^^^^^■^^^^^^^^^^^ ^^^^^P^^^^^w ^^^^^f^^ ^^^^^^^r^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^tw 

tonjouri, dans les deux départeoijens^ sur un 
pif94 respe<]A4blçi mm oa Amande tMÎOii» 4ei 
^mes et de^ hQS](xme$ exercés. La partie la plus 
ftfeitmîû 'A* 'fMi fAfffs fiaft fi^le-oiii déaeiididH 

^^^^^^PBV^^^^V ^^^^ w^^^ ^^^^BW^ ^^^W ^^^^^^W ^^^^^ ^^w^^p^B"^^^ ^^^^^ 



Digitized by Google 



|68 179i. 

dUtrict de Quimperlé ; mais noua avons pris des 
mesures qui doivent accélérer l'achèvement des 
opérations nécessaires pour armar et défendro 
les batteries. Cependant, on manque encore de 
beaucoup d'objets, et même de quelques articles 
de munitions de guerre* Nous avons lieu d'es« 
pérer que les moyens d'y pourvoir entièrement 
ne tarderont pas à se réaliser, et nous appelons 
la sollicitude de la Convention sur ces points es*- 
sentiels. 

Le recrutement n*est pas encore terminé dans 
Je Morbihan; mais il en reste peu à faire, ét, 
rendus à Yanneâ , nous tâcherons de vaincre les 
difficultés qui peuvent exister èncorè dans leë 
parties où il y en a eu, et où il se manifeste encore 
des troubles; car une kttre qué nous avons reçue 
ce {our, nous donne avis d'un mouvement sédi- 
tieux arrivé dans la province de Ménéai;^ dbtricit 
de Josselin. Trots ou quatre cents hommes se sont 
opposés é rarrestation qlie le disti^ict de Loudéaé 
a ordonnée d'un nommé Levoyer^ ex-noble , sus^ 
peoté d'être Tuti'icléB chefs contrie^iréVoltftiOnnai*^ 
«es. Cinq à si« gmrdes nationaux ont été malheur 
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reii8emeDt4ués, et le chef Levoyer leur a été en« 
leré. Le dépdrtemieQt du Mori>Uian mnl «feiH 

Voycr une force de loo hommes qui doivent se 

réaiiirÂceUesdudéiMirtemeiilde8Gôte8»dii-Nord, 

pour réduire cette paroisse. 

Cet événemdat noàft confirme de plof eti pltti 
la bonté des mesures de notre arrêté du 27 avril 
dtenier, que nous Tout avons envoyé le S9 , j)ar 
lequel , et snr la provocalion du département 
da Finistère y nous àvons ordonné rarreetation 
des persranes suspectes. Il est important, citoyens 
lios coUèguès, que vous vous fatoiefe tendre 
compte des dispositions de cet arrêté, afin que 
ee soit chose stable , et que ces mesures devien- 
nent communes à toute la république. Tant que 
les ci-devaut nobles , les suspects et les prêtres 
seront en liberté, et répandus dans les campa- 
gnes et dans les villes, la tranquillité publique 
sera îonmeUement exposée à être troublée par 
leurs agitations et par leiurs manœuvres perfides; 
c*est surtout à ces hommes per^M qu'on 
doit attribuer toutes ces émeutes contre-révolu- 
tioimwts. n est 4'«iUettrs instant, citoyens nos 
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coUifMi» «te imunrdr âépaàm qa0 mMm 

arrétié, qui a'exéctite déjà, isaUaim et ¥a entrât* 
Ber duume janr« 

La momilé du coomU eiéeulif prorâoire â 
pourvoir aux places juac ani i dMt !■ giiinlaii^i 
riâ Battooale, pour le département du Morbihan, 
al kiiiédaiiialmis léiléréaf daaacorpa prinléf 4 
cdies dtt ooaMil génàral da as dépirtamant, 
nowHiM fiircéi à ndiuiiar provisofaMient , à la 
plaça da litiikiirii a (ihuiri da la 6* difiiionyà 
celle de capitaine à Va unes , à celle de capitaine 
à Lotieakf à céOm de èîeulstiant é Vaimas « à 
Ponti?y et à la Roche-Beroard, et à celle de 
li aÉ te i m l à QmiUfeM, demmé faeanta par 
la nomination de celui qui la remplfaiait à cello 
de aapilalna* 

Onoepeutpaise£aireuneklée des entraves que 
e w pUlk e s fonDca et eartaineideitioaiiaiiide fonda 
mettent à i'actMlé du serme; ondégoéte let on 
éloigneainsi les entrepreneurs. Nous avons pensé 
qn'U faHaK, dam oes ciroanstanoes mfgenlai , 
abréger les circuits, et aujourd'iiui nous avons 

eaom^, de la mèaM manièM ^ aj^tfèufé «ma té* 
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quisiUoû du disirict de Hannebond pour faire 
payer, sans délai ( 61 m)« égxri ^ la destinalioD 
des ioAcb e{ iBduf r^mplocemeat), juue â<>aim« 
nécessaire au fournisseur des lits au pari de b 14* 
bertéy pour pouvoir exécuter le marché couveau 
Mire l'iâdiiskristrMim <el lui; obsenrex que cette 
^KMmae a'était encore qu'ua érvaloîr à des fourni- 
tures précédemmcQL faites. 

Sur la demande du conseil-général de la 
ville de Lorient, nous avons, réglé le séquestre 
pour le compte de la république , dans les deux 
^partemens du Morbihan et du flnistère , de 
IMS lesgraInSy blés, farines , riz et autres côtnes^ 
tiblesqui se trouveront chargé^ surdesbàtiinens 
titraug^s, quoiquè neutres 9 poulie compte de 

•r 

nosennemÎB. 

Cette ttfesute Hènpdrtante irédame un prompt 
examen; notre zèle pour le salul public nous la 
fait adopter. ' 

Nous vous saluons bien fraternellement. 

. • • • . . • 

Vos coUèigues, 
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L$ représentant du peuple délégué par la Conven-^ 
tion naiionaie dam les dépariemms dlndre^et* 

Loire et Loir-et-Cher^ 

, Aux eitayeni représenianê du peuple memèree 
de la Convention nationale et du Comité de mlut 
public* 

CliiiMm,cel0iB«i4TM. ^ 

Je m'empresse de vous donner avis de notre 
aniTée dans la ville de Chinon. La commission 
centrale de défense y est établie et dans la plus 
grande activité. Déjà nous nous sommes occupés 
de tous les moyens de défense et de. sûreté géné- 
rale. Notre présence dkms cette viOe parait y ra- 
nimer le courage des citoyens. S'il nous arrive 
des forces et surtout du canon, nous ponrrons 
résister et profiter de la position avantageuse de 
Chinon. INous avons, en nous rendant ici, trouvé 
la route couverte des prisonniers de Tliouars 
que renacmi a renvoyés faute de subsistances. 
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Vous trouyerez ci-joint plusieurs congés ac- 
cordés par ces brigands. Les gardes nationaux se 
sont TUS ignominieusement dégradés* De tons les 
rapports qui nous ont été faits , il résulte que 
Quetinau est lin traître , qu'il n'a pris aucun 
moyen pour se défendre , qu'il a eu des confé* 
rences secrètes avec les rebelles, ayant abandonné 
son armée pendant deux jours. Les administra- 
teurs du district de Thouars ont eux-mêmes at<- 
boré le drapeau blanc , malgré les oppositions 
réitérées de la municipalité, qui deux fins le dé^ 
chira entre leurs mains. Il parait que les rebelles 
Tont diviser leurs forées et ka porter sur Saumur 
etsurChinon. -> 

Nous allons successivement parcourir toutes 
les parties de ce district. Nous partons à l'instant 
pour Richelieu, où l'on nous annonce que laris" 

tocratie lève la tète » et même que le drapeaa 

blanc a été arboré; nous en ferons justice^ 
Nous nous sommes adjoint , pour celte mêaim 
civique, de bons et chauds patriotes. Discouv» 
révolutionnaireSyproclamationsénergiques^éBfi&l 
patriotiques répandus aveç. profusion» rim ne 



/ 
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seca i»%ligé de Mire fsmt pour échirei ks esprits 
•àd i t itt ii t ^te ■ÉÉtafewix qu*Mt bibles ^oumanx 
pvétieikdiM modérés;, car, neiisiie^pomons yow 
hdisêiamltry le» jibratfes éê^ €rofms , de Brissot, 
dks IdOttveb e t B uzo t ^ goat daas> la bouche de» 
vrtlAfe^ Ceci Hfest pae po«r accuser nos eollègues^ 
et Mfltawdflir les. dwisieiMs cpii tvep* iMgt^lem^ 
ont exisié dans la Conveation nationale, mais' 
Mae wnidsfim»!» ^ié- touf enCière ^ et jaitfrift» 
ii0U&ae la déguisenîns ai au peuple ni à yous. 

yautoHtô; SttryeiUe& par wMiSHtiême renvoi'elfllly 
dé!pai)tedaB.trDupe3 ed» w tdHi-Mmipe, je iMT 

cesserai de vous le répéter. 

Taiuen. 

• . . , . . .1 

^. iS« Du M mai*. . 

tiqwisoniiMif aHéi« Uer -àr Bi mw* f 

ai^onfr^p^'éché le langage des iiommes libres, nous^ 
y amw iniiitér.le)ccwM«ig|i»« Amù: dëè ]9ttMotfcè; 
en faisant des ocle^ de sévéfité contre de^^in^ 
dividiuê noniiiii^. pour; èm> les^ emmûàlW' du> 
bien: public , eti qui sembkâent' n'^ttétidra^i . 
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que le œdmeat ou les brigands se présen- 
teiaiMit Ut JHwf^a Uuc a été ^ «a nolrg 
présence , livré aux flammes sur la place pu- 
Miqiiè i aii pied de Vêàbre àm la liberté, an ao« 
clamations de tous ses amis. J'ai remarqué avec 
plaiilr que l^s Ffançahi égaréi MTèiiafenft facile- 
méat, iorfcja'ràioiir dessiUaîtlesyettx nvec cette- 
douceur patenieile qui dcdf 'caracléfifler le mi 
législateur^ Pàrtoutj'ai vu laCeuiveation nationale 
respectée et chérie, et si lepeupleétait plusInstraiC:, 
nrasêemibléê, M UeU de s'occoper de misérafclea 
querelles particulières, si , au lieu d'employer 
toi deniers ée la nation é eiâ<^lBnier Ie6 mefllelîrtf 
patriotes y le ministre eût répandu rinstruction 
dîMis IMtea les «JaMes de la àoelété , ikma lie èe^ 
rions pM ftu)0iird'hm àffiigés des malheurs aux- 
qtf^ plUâlattrsde'&oÉrdépàrteifièns 6<mt en prdia. 
Ymtê trouverez ct«-joint copie du procës-vcrbaf 
de nos opératfôné * HîclicJleU'èt â dhirfhpîgny, 
ifinsl que Texpéditioa de celui de là première 
séance de la couiiiiission ceûtrtf f« vèiw prie 
de bUpé approuter par la Convention nationale 
rétablissement de cette comnnssioa^ qui , j'es* 
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père, préflmera le département d'Indre^el-Leire 

de rincursioQ des brigands , surtout s'il nous ar-» 
rive des forces suffisantes pour fiâre de Ghinon 
un boulevart contre lequel viendront se briser 
leurs vains efforts. 

Plus je parcours le pays, plus jf entends de 
témoins, plus j'écoute de rapports et plus je aie 
fortifie dans Topinion j'ai énoncée que Quetî- 
nau, créature de Dumouriez, est un traître, 
qu'il a vendu son armée aux brigands, qu'il a 
transigé avec leurs chefs, qu'il a eu des confé* 
ronces très-fréquentes avec eux ; et ce qui me 
confirme dans mon opinion, c'est qu'il a été ren- 
voyé par eux sur paroK Je pense que la Convea- 
tion nationale doit faire édaircir tQus.ces fait» 
^ lancer contre lui le décret d'accusation. 

Ce.n'est pas sans étonnement* que j'apprends, 
à Tinstant, que Quetinaii, mis en état d'ar- 
restatiim, lors de son arrivée à Tarmée de Ley* 
gonier, vient d être élargi par Tordre de Carra, et 
qu'il esten ce moment à Saumur. Un tel bomme 
peut jeter le découragement dans notre armée et 
la désorganiser. D^â U annonce que Tennemi 
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^arcbe au aomlira de4o,ooo hoiUMs, ce qniest 
« &ux.UncommN8airecWildud^paiteflMntm'a»- 

soreavoir eateadu direkier à Quétineau» qu'ilne 
défendrait le gouvernement républicain , qu'au- 
tant que ce serait le vcm de la maîorité* Je soih 
mets tous ces faits au patriotisme et à la surveil» 
lance des membm da Comité de salùi pablic-, 
bien containcu qu'ils sauront faire leur de- 
Vclr, 

Ce qui vient de se passer à &idtelièil me sug- 
gère l'idée de foire une proposition 4 la Conven- 
ikxkf et que vous pourrez, jeorois^ lai -soumettre. 
Ce serait de faire brûler tous les anciens drapeaux 
qui, par un reste de pr^ugé, ont été suspen- 
dus aux ToAtes des églises ; ils sont presque tous 
blancs et doivent être détruits comme sortant de 
point de ralliement aux mal?eUiau8« ' ; 

l^ennemi , selon le rapport du citoyen Uail-» 
lot, patriote habitant de Bouillé, Loret, homme 
digne de foi, a évacué hier à neuf heures du ma- 
tin la ville de Thouars , sortant par la petite 
l« ta 
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Jportç âai][XtJi^au 9 prooaat la direction de Paiv 
-^iièmafi m, JiMpab» de wigt é vingè^daq milb 
JuunqieSy tous armés de fusilsi de piques 
-de'tijiatB fnèoiBS âm ioiiumi eaummâni aiîBe em 
4wiiiiiiiiili<Mi4 de guerre aide bouelie, apcèf aToir 
-eimtjé sèjj^t A huit pfteoi -de okntm à la loi^ff^ 
(Z«yuAC|.f ùil«aii»cûrpAdei^OM.Â i»iuiahftmBiiaii 
4 n'a liifr>ilibiraacMi» mM^ais lv«il#mffititr»fit 
Marseillais , à VeicepUon de deux ou troi^:qiiî 
^yajent voulu ô^évader. \ * - • " 

* V Ii«t adÉifaustmiMirs de TJmiars ob» «btaM 
^ liberté , \à la diarge ide oe^ier le^« fwet- 

iies cb^s publics »ooi les cl-devant mar<{i4s 
féêthemsim^ Ui BxiefaejaqiKliafBoiMliamp, Lati^ 
' grenièie , Seibée , Baudry de Brocbi»^ ua abbé 
appelé Larivière. De BouiUé«-Loret occupe ui| 
grade s^pi^jew dans cette arméOt 
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' • . • • f • » • .- 

Nous génétanx die rarm^ catholique royale ,' 
pefmettoas^ à M, Pienre Qiietineatt, breteté 
lieutenant-colonel d un bataillon de volontaires, 
(Somf&âodant la gaiHîsoa de Thouars, d'aller oàr 
bôn lui semblera, convaincu que Thonneur lé 
pOI:tèrti^ tatit quV Tintera priflotiniei', à në "p^nt 
porter les armes contre nous , à moins qu*UQ 
^échange on àotre tarangéiaàeûf de droit ne Taft 

délivré de sa captivité. Le mémo sentiment ren- 

.... >. . > t' 

gagera, lidus mpérontf, à tmûterm 'compté 
sincère et fidèle de ia manière humaine et géné- 
Yeuse avec laquelle nous ^ous sommes cotidiiîf s 
envers les tix>upes fiiitiës prisonmières sous ses or* 

dres ; le dimauche six du courant. 

^l^mSPt MB BOHCHAMM, 

Le Uèutenanl-coloiiel de LABOGHXJAQimiiiiy 
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Au nom de la religion catholique, apostolique 

et romaine 5 nous généraux et commapdauâ 
Varmée catholique cofiiposée de vrais Français^ 
donnonâ pemiîssion au npixxïïïé Jean-Françoia 
Aob^rt de Chef-Boutonne de se retirer audit 
lieu; lui Robert ayant fajit serment de soutenir ^ 
religion de nos pères et de ne recomiaitre pouc 
souye^aiub que, Louis dix-sept, roi de France;. en 
foi de quoi, nous lui ayons accordé son élargis- 
sement, étant devenu notre pçMKini^er â la prise 
de Thouars, ealevce à Tassaut le 5 mai 1793. 
P>près nos Mjntimens dliQmanitié, di/ctés par 
la ^ligion que nous professons, nous lui déli^ 
vrons le présent pour lui servir et valoir. . . 
Fait à Thouars, le â mai 1 jgjS* • , - , ^ 

Bbrnard ds Ma&ignit, 

• • Généra! dé rarmée catholique. 

». • , • 

les* nommés ici«après, ,ont prêté dans nos 
mains le même serment que Robert , en foi de 
quoi nous les dénommons pour jouir également 
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de leur liberté. SaTOir : Charles, Gorrier, Mandé, 
Molheaii, André Audonin, Jean Bironneau^ 

François f ^caud. 

A Xhouars , le ô mai 1 795. 

Général de l'armée catholique. 



1 1 



■ * ■ 
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^ AuGUis, représentant du peuple français .dan$ 
partemens des DeuX'Sivres et de La Vendée^ 

■ 

4 U QfMentifiii natmiaie^ 

Saiat-Maizent , 11 mai 179$. 

Citoyens callègaes. 

Cette guerre devient plus f uneste qu'on n'eût 
pu et dû le croire. Les avantages des rebelles 
causent le plus grand découragement Après la 
prise de Thouars, 3,ooo hommes se sont retirés 
à Parthenay, où ils pouvaient attendre Tennemi 
de pied ferme ; mais, d'après les propos tenus par 
les désorganisateurs qui ont porté l'armée re* 
belle à â5 ou So^ooo hommes et aô pièces de 
canon, cette garnison eflfrayée, après un conseil de 
guerre tenu en présence des corps administratifs, 
a cm devoir se replier sur Saint*llaizent, ce qui 
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B Gât, exécuté la nuit du 8 au ^ de ce mois. J^ï 
m*f portai <1« «wle «I témoîgQtt mmu iad^mtfon» 

mir oe €[u'aa fuyait saus savoir qui faiâaii luir^ 
)• HUMMi ki esi^ito pjeit» eftcoi^ de 0ta|içiurL 
J'obUââ d#9 corps ^dmiotôtraUfi <ft d^l -b. fQj^ 
mmèe qmo ciuMun ^teaUeqMralt à Mi |Mislei #1^ 
j^ra qu'on défeadnût ce jppiat iatéroAsâoi dio te 
répubtique; tesr U titni ewetiticlleriMt m himâ 
dtt la société do le oo&iorvor» par les roMourcqi. 
eu tout genre que sa cammunkatiou fournit. 
Gomptanl; qu'on ma tkndmUpàrpioi ye m% mém 
dig à Niort pour pourvoir à tout ce dont on pou«» 
Tait «voir imdia^ et prévins ho défiarteaiéiis yM¥ 
sins de la position cruelle, ou se trouTaît œiai 
ètà Dèu«âèira.'fc Mr amtonçai ^fm d la dé» 
bêiiÀQ contHMiait, eoitaflie elle ayait commmcéî 
fl «Hait ètré mwMt iqiiarâiil&-&iiiil imm dajBt la 
puissance des lévoltés* Je ma rendis .iiîer 4 fiaiatï> 
Xmenl fmxt faire part an ekoyens de l*eiii«- 
pnwsaiiaeot aveo kqiièl nos demandes avaient été 
accueillies. Qneflie fut ma s^rpl:ise de voir que 
&BmtMûÈéÊA^ âttait È^n^iwfmrîAKillmw^ 
tures étaient déjà parties ^ la.triMype aliait co&- 
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fiitédient s'y rendre $ car pendâiit mon absence, 

on l'avait tellement travaillée en tout sens, que 
de vrais soldats qui s'étaient bien montrés dans 
des ailaires très-chaudes, étaient totalement dé- 
couragés, criant qu'on allait les livrer ou les 
mener à la boachme. Ce fut alors que je me 
présentai devant eux; je fis arrêter les voitures, 
les fis recondaire d'où elles étaient .parties, et, 
après avoir fait mettre Tarméeen bataille, je lui* 
démontrai ses erreurs. Je tins le langage de la 
raison à ceux qui savaient encore rentendre, et 
eeloi de Timprobation à ceux qui comproi&et* 
taient la république* Je fus assez heureux pour 
atteindre le bat qiïe je me proposais, et on s'oc- 
enpa des moyens de résistance qui étaient tota* 
lement négligés. L'enDemi, qu'où disait être en 
trèfr^rand nombre, se trouver à moins de deux 
lieues, na pas encore paru. Il ne paraîtra pas, 
j'espère même que nous lui épargnerons la peine 
de venir à nous, que nous irons le chercher; car, 
citoyens mes oollègues, si des citoyens se laissent 
égarer par dos propos perfides et insidieux , il. en 
est d'autres qui les méprisent et emploient tout ce 
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qui est en eux pour désabuser les trop crédules» 
aio8i que tous les mof 6D8 pour terrattm iei imli- 
gateurs et nos ennemis les plus cruels. Oui, ci* 
toye&s Goliègues, si j'eusse tardé deux heures» 
Saint-Maixeut était, dans la nuit même, au pou- 
Toir des farigaads; j'ose croire qu'au lieu d'en 
approcher, ils s'en éloigneront. La Rochelle et 
Rochefort s'exécutent pour donner toutes Ie« 
forces qui sont en leur pouvoir, en hommes, en 
armes, en munitions de guerre. Le département 
de la Charente*lnférieure vient d'envoyer la gen* 
darmerie qui lui restait ; celui de la Charente 
est levé en entier. Ainsi nous allons encore une 
fois sauver ce malheureux pays, qui le serait déjà 
si nous eussions eu des forces. Que Tcnvoi de 
celles que nous attendons soit donc prompt. 

Vous verres avec horreur l'impudence des hri* 
gands, quand vous aurez lu le certificat qu'ils 
donnent aux soldats qulls ont fait prisonniers et 
le charlatanisme d'une religion feinte et sujh 
posée qu'ib emploient pour capter les âmes fai-* 
bles. 11 est temps de tirer vengeance de la religion, 
de la liberté et de l'égalité oiléusées. Donnez-nous 
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pour ki faire mettre à ei^eutioni 

Salut et fraternité. 

Votre jcoU^ue* , 

• * ■ • « i 



* a 
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A ses collègues composant le Comité de $ali4 
î. ^ ' ' 

public. 

* 

Sfi«nw,leli«iltM. 

* 

Je préviens qu'hier, ^ur lea cU^ b^iir^ 
dit mafia, le général Qu/etfûeaiii échappé Abu 
imuQS des brigands , n'a rien en de pki# j^tWk^ 
que de se présenter au général Leygonier» quia 
x:ru deTOir le faire mettre aus airr^^ pwr aa 
propre sûreté. Cette mesure naturelle était pai^ 

faitenent dana ka régies i iHais i tel deut eôt&r 

^nissaires du département d'Indr^et-Jx^rc étant 
eurvemia» da max déaoMé(^ alua «ucune bspèob 

de preuves, Qiaetineaa ecNaome un traitrei ist qiM^ 
jrequis le général Leygonier dto te taiettré en étal 
d'arreitatieii. Ge i^énéral n'a. pas cru davéir 

prendre^ sur lui une paieiUe démarcLe ^ et il m'a 
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adressé à Saumur le citoyen Quetineau qui m'a 
donné tous les détails de la malheureuse aifaire 
de Tliouarsy et qui, par le rapprochement de 
tous ces détails avec ceux que favais déjà eus 
auparavant, m a prouvé que les véritables causes 
de la défaite de nos troupes, dans cette occasion, 
étaient d une part la lâcheté habituelle des gardes 
nationales des campagnes non exercées, et de 
l'autre l'entêtement de la plus grande partie de 
son armée à vouloir s'enfermer dans les mu- 
railles de Thouars, au heu de faire une retraite 
sûre vers Doué , Montreutl ou Loudun. D'a- 
près ces circonstances, et aussi d'après la loyauté 

connue du citoyen Ouetineau, dont le courage 

» 

et le caractère patriotique n'ont jamais varié, je 

me suis contenté de lui donner pour prison la 
ville de Saumur, où il attendra les inculpations 
qu'on pourra faire contre lui, pour y répondre. 
Les deux commissaires civils du département 
d'Indre-et-Loire ont paru étonnés et choqués de 
ce que je ne faisais pas mettee au cachot le gé- 
néral Quetineau ; mais vous saveis , mes chers col- 
lègues, ainsi que toute la France , que je ne mf 
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dirige point par des principes violens et irréflé- 
diis , ni par la fougue des mouvememi des au-^ 
très. Quetineau m'a paru maliieureux et non 
coapàble il y à une mesure pour chaque chose^ 
suivant les circonstances. On ma dit que les 
deux commissaires civils écrivaient à la Conven- 
tion nationale , pour m'accuser sans doute do 
n'avoir pas obéi à leurs mouvemens d'irréflexion 
et à coup sùr d'injustice; car Ils n'ont aucune 
preuve, si ce u'est des calomnies et des absurdités, 
conmie cil en débite tant sans'examœ, contre 
le citoyen Quetineau. Ce général, ayant appris la 
trahison de Dnmonriez, dont on loi fisiisait un 
crime d'avoir été le protégé, fit débaptiser sur-k'* 
champ son enfant qui avait eu le malheur de 
prendre le nom deDumouriex, dans le temps 
que ce traître passait pour un républicain. 

Tous sentez, mes chers collègues, qu'ayant 
un tact assez exercé et une assez longue expë- 
rience des hommes, |^ai mieux }ugé de ce qu'il 
fallait faire que les deux commissaires dlndre^ 
et-Loire. Aussi donberais»)e des raisons *triom«« 
phanlesy 4 l'étais obligé de parier sur ces cir- 
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111^4 4m> Mm ifit de la Cpase^jnik» 

l^^Uo«j|lQ, le3 aommiâsaires otvils des départ&f 

le plus singulier, auraient à coup âùr gâté nos 

pétrir l'admîxiisCr^ion du dépfir^eiaeat d 'Indre* 
fjlrMr^i <fe KWWfan é SauuiiiD la dtcrfeuàm 
fcffîm 4^ Quelt^esut» gui n'a été aixétée à louva 
fpif {mr fim m^ttlia ife «ùraté géateak» et q«f 
^ 4^ire jqi pAur laut ca ifui pttimil 

fîpppprnirr line suite d'inCaroitliQfi», en cas qu'il 

U np ffàut p^s pwir d'avance deâ perscmnaa 
9^ paf m^V^a i^ânfire eUaa k maiadpa a{H 
g.^f^ce de tpr.t, si ce n'est peul>^élre d'igao; 
raocQ fSI MfAî(|9a «ililak?, fBfgq mà Tèunei 
jj>tPf dans ^j,^ de kur^ pires après k dé- 
WitVf^ 4^ T4li|iiaiK8* J^i la prdftseea aHda ij^ek 
ç|U>^q;i Qu^in^U pQii)t iaii de âermei^ €ûâ« 
traire aux priMp^ d'amnaiisépiiUionief qu'il 
a fl^kqjyaiitprcaidfl gar ^il.de ne paim fiostav 
les âiraies CjOAttu çeia qui ïoul fâî( pri^ouoiert 
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à m(nns qu'un échange ou autre arrangement 

délivré iie sa capli\i|é. J'^jo^j^e qu^ c^f 
sont venus débiter des calonmies contre lui, sont 
précisément ceux-41 , suivant le noble usage des 
lâches, qui ont déchiré eux-mêmes leurs habits 
de 9^og[§if y crié vive le roi et se sont 

mis à genoux pour demander leur grâce. 

Je vous salue fr^^e^çpipg^ ^ 

P. S* l'ai fait mettre en état d'arrestation chez 

liii le secrétaire de Quetîiiau , et s'il ose sortir, 

' ■ ■ * 

il i^era emprisonné au château de Saumur* Cette 

précaution m'a paru nécessaire pour la suite des 
ëclaircissemens i prendrè relativement au nom- 
bre des brigands, sur lequel le secrétaire de Que- 
tinéau semble exagérer prodl^eusemient* ' • 

• r * 

* . • * * a- 

il V ^ . ' • \ 
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JCrff repriêmtam du peuple dam le déparimM 

du Morbihan et du Finistère^ 

A h Caimfiêiannaiianak* 

Vannes, ia mai 179^. 

m • 

Citoyens nos collègues, 

Mous u'avons cessé de yous écrire que le re- 
crutement n'était pas encore terminé dans le dé- 
partement du Horbihan, que la cause de ce 
retard résidait dans les troubles dont cef dé- 
partement avait été agité, dans la perplexité 
continuelle do sa situation, et dans la fermenta-^ 
tion des esprits, toujours mal disposés, surtout 
dans les campagnes. Nous vous avons mandé de 
Quimperlé, le lo de ce mois, quW mouvement 
séditieux, excité par un ex-noble nommé Levoyer, 
s'était manifesté dans la paroisse de Henéac, 
près Josselin, et à notre arrivée à Vannes samedi 
soir, ce fait nous a été confirmé* Noqa ayons en 
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cqwndant la saliffaction d'apimndre que toutei 

les opérations pour le reprutenobent étaient aohe- 
Tées» ainsi que le recrutenienl luiHQièmei mais 
npus avons appris en nkème temprque l'esprit 
public daiis'oe département se- détériorait de 
jour en jour; (}U6 le fonaiisne y faisait de non* 
yeaux progrès ; que les habitans des campagnes 
faùHda^ttouftlesloinrs deiprocassiana de paroisse 

en paroisge ^ de chapelle eu chapelle ; que leâ 

veernei^ înoôrporées daM le.i 09* vé^ment en gâv» 
ni&on en cette ville» étaient dans les principes de 
l'issiutttèticiu: Noms avons ttpfaiB que pfaisieiiii 
avaient témoigné un royalisme déclaré^ qu'ils 
élaimt lans suboiNllnatian ^ et qu*U était fitarlliew- 
reux qu'ils ne, fussent pas encore armés , parce 
^'ibtournetiMentletttlarnties contre les oîleyensé 
Nous avons {uris. ce dernier fait en très-grande 
considénitioii) et nous Tenons de mfuérir le 'gé^ 
iiénd Dupetit-fiois^qui est à l4>rienl^ de ae^con» 
carter avec le général Serre de Gras , qui eàt â 
Brest, poui^laiK partir incessamment le LOQVr^ 
Himenty et pour le faire remplacer imuiédiate- 

asnl p«r 'M«atBe r^|îJ»^iit9 ati par no éq)ity9r 



194 

loÉI Û'étmÊ tré«t>êê biéli diëd^nétt;; O'èët 
dans de sembleibles circonstances , bitoyens nos 
oriiègoeSy iAmI lorsque dM âdtntniirtMtètli'É Toiëilt 
leur zèle iasuffisant pour contenir les malvèâ* 
Mus, feMniqiMi 1m tnem Mot ^éiiiëiit prm 
^'iuâuiiiaanteâ pour les réprimer^ daus le caà 
d'une nmiTalb mfMUk» 4o«fMr» â tfiriildréi 
Mirtout si l'ennemi efibetuaîl la naeindre ééB^^ 
eohle iur dos «Mies i c*eil lorsque nous èlleifs âu 
niliaK de nos tcaTiBUix^ el iMen ei| lait de i'éM 
fédproqùedeéHU départemens coilfié» à notre 
eoi twiilanee^ et oeloi du ¥iMbm-M 

aussi exposé à de nouyeaux troubles sous préf» 

mie dé Mbsisfttnèfe^ o'eM «kvâ <^tte neeà eoitk 
Toyops terfiàiner notre inissioiii où, inalgré 
foe BMt f 9Êfm fidi lMMUeo«|i dÉ efadste) 
M nous en restait encore plusieurs fort esseu- 
"lisâke d eisbeverl lie déerel qui nom nppelle et 
-qni devait nous être euToyé, soit par le censed 
kÉèmOàS sidfedt ^pielques papiers, soit, suitent 
ii*auMS| el ceci est plus probaMe, piyr le co^ 
tnité de salut public, ne nous est point encore 

«fkMkiMiit ^«m, et tes ^ftmm mm^Hàm 
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près l'armée des côtes de Brest^ ne nous ont pas 

nous nous croyons obligé» de conlinuer d^» c^é- 
rationsy et nous statuerons sur les très*nom« 
breuses pétition^ qài sôiit dàns notre porte-feuUle, 
sur celles dont on nous accable. Nous pren- 
drons ks mesure» que commandent â chaque 
instant les besoins toujours renaissans et le dé-» 
faut de prévoyance des lois générales j^^ur les 
cas particuliers et extraordinaires que font naître 
IM ^iicdâdtttdees locales et leis évéoenieas pres< 
Mtià de chaque jSnf* refle^ d%ojfem nm dalt 
Jê^ftlâl^^e Hetà tffèo beâaooup de plaim qdè 
mixs rto^d téntàti^Ttë à vous, n<yutf m doèiwfs 
fMnft^Meft fljiië simt^Aiet de taM les corn- 
lÊ^sèAi^ pitèé l'àtfdée deâ côtes ,< «'ik Snt le loisif 
éH iMifcliMMef 6» que floifs tt*âiirMi «u qite te 
temps d'ébraèher* 

Vos collègues, * 

• , ^ i ■ » 

M, GtERMEOB. JLEMALtIA.UD- 

Mous écMY4^69(ép«réiaèBit M comité de salut 
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r 

hn t^fHuntam du peuple prè$ U déparumem du 

. Morbihan et du Finistère^ ■ . 

« 

Ju Comité de ealut public* 

' Yaones , 14 mai 1793. 

Citoyens nos eollègues , ' ' - ' * 

' ' ■• . :. ' ' : ::■■!. . , 

Nous nous sommes surtout attachés à . fixer 
rAtlention des cbeb sur. la défense des oAtes s 
ils s'en sont occupéi^ et s en occupent joiirneile- 
mtMJL Mim le Terres^par le rapp^ du citoyea 
Laumaille ^ ingénieur chargé de l'armi^ment des 
çôles du Morbihan , depuis le port Navallo juyi- 
qu'à la rivière de Vilaine , que nous vous en- 
Toyons. Ce rapport est assez satblaiBant, et on 
continue à faire usage de tous les moyens qu'on 
a pour mettre ces c6tes sur un pied respectable 
de défense ; mais nous vous répéterons, citoyens 
poftooU^ues, que ces moyens sont bien faibles, 
surtout du côté des bras e| des armes. lotttikf 
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ment nos càtea seront-elles hérissées de canons', 

T 

ii'nous n'avons pas d'hommes pour les servir et 
pour soutenir les corps de garde dans le besoinl 

On ne peut ni on ne doit compter, surtout dans 

' . . . - • . -j 

le Morbihan, sur leshabitans des campagnes, 
dont l'esprit est généralement corrompu et en 
proie à un fanatisme d'autant plus opiniâtrei qu'il 
est invétéré. Jugez-lepar ce trait. 

Deux recrnés de nouvelle leTée , ayant dit hau- 
tement , « qu'ils n'étaient pas faits pour porter 
À llhabit national ; que leiir corps était aù roi , ét 
» leur âme à Dieu et à la Vierge » , ont été arrê- 
tés et conduits au département. Ils y ont répété 
les mômes propos , ont ajouté que tous leurs ca- 
marades pensaient de même, et qu'on pouvait, 
si Ton Toulait , les guillotiner. Us sont en prison! 

On nous a encore rapporté qu'on a vu des 

. •. . . 

tebelles marcher avec joie au supplice, en réci- 
tant à liante voix des prières , des invocations à 
la Yierge. Tous sentez quelle impression ce fana- 
tisme infernal fait sur les esprits faibles et igno- 
kanri. On ne >at donè rien att«di« <^e de. 
gardes nationales des villes, réduites dans ce dé-- 
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nfjcile ; on verrait çucgre higpt9t IsJS pft\upa§fl^ 

« I 

Tâ«*«? ^ dç fprç «qToyer îçi ^ fwm, 1? 
est presque eiitière(D9pt dépouryu. N<>^^ p^n- 
étaient disperf^s et réduit^, cet esprit de f4T9U9 

gui aÉjiie 4i»wefiïi»t en. ^.cfj|jpgi^i( 

Iwentôt; mais vous ne sauriez çrç^tr^ çpu^^f^ U 
encouraçf par les éch^ \ff^ B9*l4<^8f 
éprouyent; ^nssi ne devrait-oii risS^Cj- 
a^Oion tis-à-yis de çej( brigai)^^ W 1^ 
^uer que quand qn serait prescjyç s^ ^y^ ^Bfifièfe 

arrêté relatif aux gens suspects , f^^^^^fp^f 
pères et mères des ém^rés, ^q}^ ççg^^r^qflf 
rexécution dans ce^ c|^|)artemenS|| pC^fQ^ç 
pensable pour la tranquillifé et l^ salwt public?. 

^^S Sommes s^o^^| ^éj^aJM|,J| ^ 




i 
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faire approuver ce décret par la ConTentiori , ^ 
delpi pniiMOtier» dafif le même esprit , tçl|e §Htre 
V^iire gi^e YP^fli im;^^ PWYeofiblf. 
. Jiom wan envoyons aussi , |a copie d'unie 

être remise^ Vous verrez qu'on semble vouloir 
^«tdir fiW.pos.ç^tç^ ïft^mc^^rt (en ^uft^(J^f 
^orte de Ya,ye^ dvi mipistère, des lignes co^trf^T 

imiuiçi^^liLé de Lprient^i dont le zèle et le p^: 
triotisme so^t, A ^r^Wt ^ CMr^ |^ 
91^Up0$ l^f plus séj^^ef suj: 1^^ agen^ Ç^^^^ 

. YçWA Y^rrez aussi par unp (ié||b4r§tiop ^u, 4ér 

|^jt^if\ef^t,^ £in|?tèra 4" \9 df^^ mois, eljfi 
ijopied'^nq |6|tre,4«n ^ ^e? meflfvtre^^ aW W 
j^H^ ennçff4^, ^près avoir, dpns ce^t^ P^rU^ 4^ 

jrévolte , cherchent açtueltoieat à l'affampf p3F 
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joint à rexéciition de la loi sur leâ subsi&tances , 
pourra mcore faire échouer cette manceuvre 
perfide. / * 

Nous TOUS annoDçoins ét à la Gonvenlion ; avec 
plaisir, que le recrutemeat vient enfin de se ter- 
miner dans le Bforbihau $ mais 11 est absolument 
indispensable d'éloigner ces recrues de leurs 
foyers. Ce que nous Tenons de tous dire du fana- 
tisme qui domine dans ce département , suffit 
pour TOUS faire sentir combien cette mesure est 
nécessaire et urgente. Nous aTons proTisoirement 
ordonné différentes incorporations. i\os arrêtés 
VOUS auront sans doute étérenToyës. 

Suivant les papiers publics, vous êtes chargés, 
citoyens nos collègues, de nous enToyer le dé- 
cret qui rappelle dans le sein de la Convention 
tons les commissaires autres que ceux qui y sokt 
dénommés. Nous faisons, à ce sujet, quelques 
obserrations à la Gonrention ; la prolongation de 
notre mission aurait pu être utile, d'après les 
connaissance» que nous aTons acquises deTesprit 
du pays, .ajoutées à celles que nous avons par 
nous-mêmes , y étant nés. Mais aussitôt que nous 
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aurons reçu par >oi», oe âkatétf nous ferons 
toutes nos dispositions pour retourner à notre 
premier poste, et partager les trafanx, non 
moins pénibles , de la Convention; nous parti- 
rons avec le sendment intime d'avoir fait tout ce 
qui a dépendu de nous pour le salut delà patrie. 



■ • . .1 ■ ) ;■ ■ ■; ■: 

CovtTJii»^ npféêmin^ 4u peuple pri$ U dépafi 

f 

Citoyens mes collègues^ 

J'appris dimanche, 1 5 de ce mois, que Far- 

mée des brigancb attaquait vivement le poste de 
Port Saint-Père , à trois lieues de Nantes. J'or- 
donnai aussitôt au général Canclaux de faire 
marcher 8oo hommes; je pris les dedans avec 
quelques cavaliers* Le combat avait cessé une 
heure avant mon arrivée. Nous avons eu le mal- 
heur de perdre douze honmiea et d'avoir une 
vingtaine de blessés* Nous avons tué beaucoup 
de monde. 

Du Port Saint-Père, je me suis rendu à Mâche- 
coul* Ce poste important a été fortifié par les 
soins du brave général Beysser, dont je ne saurais 
trop louer Tactivité , les talens et Tintrépidité. 
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Le lendemain de mon arrivée â Machccoul , 
notre petite armée, çpmbinée avec celle de Nan» 
tes, aux ordres du général Canclaux, et avec celle 
de Paimbœuf , se pwta fgf &r^t de iPnaée , 
refuge des brigands. Nous fouillâmes le bois. 
Hem tuâmes une douzaine de révoltés. Noos 
primes un de leurs chefs , nommé, Goguet. Il fut 
jugé militairemeal et fiuïUé. Noos brûlâmes 
quclqMcs nfi3ijpn|..^y\ pfinflif»t # Çft\ïiyte i|ux 
Jïrigaqds, Çett^ e^pét^Uw § i# ïft t«l»WÇ 

9»\ mmt -w!*?» pwIwï te» 

mies et le? l)es||9i^j^ ^e {'« pris en ôtagp, 
armes. lapfi|-9«w ^ pl^M fi^uftj?^ g)'^. pfly^jf^ 

sance, Lç| p^j'.s^Rf C9}{içttenipc3t j Uft^^f^â 

J'aiif ^dft ^ fpn^ Twiif fwm mmm 

COUSTABD. 

r f 

.•,-.•*{" I I : < • . 

j ^ . .) . -.rf» ÎA*t» 
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• ■ 

Le représentant du peuple Gillei , 

, ' . ... 

■ 

Nous sommes ici depuu hiePi mon ami ; plu- 
sieurs motifs nous ont déterminé à y venir avant 
de nous rendre à Brest; il fallait avoir une con-^ 
férence avec le général Canclaux sur Tétat de 

» 

Tannée» afin de diriger plus- sûrement nos opé- 
rations ultérieures; car tu sais que nous n'avons pu 
tious procurer à Rennes qud très-peu derensei- 
gnemens* Il nous a paru aussi indispensable de 
connaître par nous-méme notre véritabJe posi- 
tion à l'égard de cette guerre; enfin il nous a 
paru très-important de rappeler aux citoyens de 
Nantes leurs devoirs envers la patrie. 

Nous vîmes dès liier soir ie général, et nous 
avons eu ce matin une nouvelle conférence; nos 
collègues Goupiileau de Montaigu et Coustard 
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y OBI aaristé. Noiit wrom pris un anrélé sar k 
plao de campagnç que noua adicissoiM par oe 
courrier an Comité. J'espère qu'il TapprouTera : 
c e»t le seul q^i p^isse être adopté eu ce moment» 
dans la péaurie de moyens où nous sommeâ ^ 
attendu rimportanœ d'dl«r aux brigands iMlp 
communication avec lâ mer et de leur eulever 
Tespoir d*en otitenir ks seconn qalb atteodciit 

Us ont éié repouâséâ dimaiiclxe dernier au 
Port SaintrPère, le i5 à PattMtn^ attec «m 
grande perte, et ce matin, le général Gandaux a 
reçu le compte d'une nour^la affaise qid a:e« 
lieu le 17 à Fontenay. Lqs brigands ont été com- 
plètement battus. On leur a pris 16 pièces de 
cai^on et leurs caissons. 

Cette gume serait bienlM finie ou plntAteHe 
n'aurait jamais eiisté, siNantesaYait eu bonne va* 
lonté ; mais l'esprit puUic M totalement perdu 
dans celte ville. On a parlé de H^uen et de If on 1 
ici c*esl bien pis. Je serais tenté de croire, par la 
inaniène dont les babitaiis se conduisent,' «qu'lb 
sont d'accord avec les rebelles. Canclaux et 

Hvmi: f'm iMfient wiranfint 1m protêts 



êoê ms. 

tÊntÊtéÉÊm 1# féllf bfiilié êëê iditttMim-atféni 
«I en petit oùMté éOUt Kitsaltôt cdtiÉtiig de^ té^ 
iveHm te mktéHtteégk û^^mAt à été guil^ 
iMkiéi II jr a ici ^lOiùoù hommeé ëtiéiiit d« éiàr^ 
chsfvvllotf^fe général dem 

flaèfieiielès ébleni^i Hier un détachement de 
âo» kmuBooÊ Htim ^ Màdk&tlMi màlgtë 6^ 
owàfeà très-précis du généraL Beyèséi- Tdiflut 
Mep^tty a ^Imi jéuto ; ilnê^ei^HHM Art lUi^ 

portante dont le succès étèit certaiîi; Ids iàti&ël 

gavder k podte de Mâeiieeéttl» |^daiit ^lie lé 

Euiio , mon ami » croira«^tli qUe les ruei àoiii 
«MmMei d» ^ ^dmi^ ||«mi (Mmit '1m ^tM^aî- 
tim# alkm a» ca£é^ att âpeetacle, 6i^|Hà«IÉilt 

dàMuM l M iitifm ërtrtfeK> tâtidis 4Ùé 5 eoo 

pères dd fammay it^od'é^ RMnrt ^ HëiU 
btliMi, fttiit toaë les jcii»sanaieu, bravant lâtôoirt 
. tft ^ reâevaàt aiw «mifi|jèf ^ 
soa eomblc à Reiibeè;. ^ ^ • • • • ' 

. fjtim 90tkaâ émat mOk^ itmflBt^ iWMIi 
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ll^liMit oejj^^lâant qilc thesâieurs les Nantais dé^ 
fendentleuTS foyers, ou bien qu'ils soieiH éKhAn- 
oés^i 1» Fmciee entière éoÉûtùe dés U^hies ët des 

- . I|&|féiiànil ft iiB^ 1^ kiiotivdte que les 

ésmaiiv à. Maoiiqeoui ^ ,au IteH Sèktt^Fèi^i 
Baisser; qlMi^éliîîtt^^elit^iéili^^ t^arirt^^ë ftlA 
pMB ku^Mi>iéfKi||âM li «Bk |>réeédé de trdii 
bataillons 7 de cîiUfua^Ét^ ôàHilièifâ de la gétidar* 
mdrw>dBBaffa]el Ai ^niNi^flèeiirdkrbliilëif, 4ui 
swt^parlis €6 sok à huit heures ; maisce réfifort 
sfejpiÉlehr èoèv» Ftittiés qu'à-i^filM» hëtteiiiélri 
Ëâle campera cette s^âlfievti e&l ^bien impor'* 
t«dl 4|t» XtMgmmmi Néui -aflMls 4èS i^tittèi^ 
iiâMJ{ioin(^ de .cajdlres pour les iacorporér; k né 
Mis pourqtiiii qn « IteiiÉé eQO«èéï^iltlM'étt%.M 
^ui itfms étaîen4 dB3lîiié8; Ttaleé tes folNc^ s*ai^ 
rét«m ATI•aÉl.•t^à An^ert ^ «pitiyftit paëiiBilié 
«tifialioo In'ks^éff t^atest d'avoir mm ifwoe imiKi-' 
AMte sto la «âte ¥m Mtiw Éè Éi ii t^j MbrfgâtH» 
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ront presaés yen Angeri et Poitiers » pour avoir 
des ressources de rextérieur : il faudrait aussi 
des fusils. 

Nous avons pris des mesures pour établir uiie 
correspondance régulière entre tous les eeriis 
qui agissent en celte partie. Il A^en a existé jus« 
qu'ici qu'entre les généraux Canelaux H Bonhrd.' 
Ceux d^inuen n'ont jamais répondu aux lettres 
qu'on leur a écrUes. C'est à un définlat de com-* 
iûnaiscuiis entre les différeus généraux que nous 
ferons la nnîeure partie de nos refers* ' 
. Les o(fioiers'f[enéraux ne sont pas. en nombre 
suflisani dans cette armée. NoUs avons nommé 
provisoinement le brave Beysser généraL C'est le 
seul capable deseoondeir Canolaux. La campagne 
depuis Aedon Jusqu'à Noirmoutier est .superbe. 
Il a déUvré ciuquaute lieues de pays^ qui étaient 
au pouvoir des brigands » et un payslrèmapor^ 
tiM^toù ils trouvaient canons, munitions et toutes 
les ressources propres à la guerre. Les détails de 
cette campagne auraient mérité d'être connus ; 
mais ce brave républieaw ne sait que se- battre. 
Tu ;4e!ikies bien qu'il est furieuat contre les 
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Nantais. Il les a traités comme ils mt^riteot. 

NouB ne serons que peu de jours ici : nous 
allons nous empresser de nous rendre à Lorieot 
et à Brest, où uouâ nokis divkeioas le travdil. 

Salut ci fraternité. 

GULET. 



âio 
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Les représentans du penple délégués pmir b di^^ 
pàrtemenî des deux Charentes , 

■ 

♦ 

Jux représentans membres du Comité de 
salut public. 

ÀDgoulènie ) 20 mai 17 d3. 



Arrivés à Angoulème pour continuer notre 
route à Paris, nous trouvons des lettres de notre 
collège Brem 9 qui nous assurent que vous avez 
arrêté que nous devons demeurer en commis- 
sion pendant les troubles de la Vendée , parce 
que nos départemens avoisinent le pays insurgé. 
Nous vous envoyons Textrait d'une de ces lettres, 
confirmée par les postérieures. Nous savons que 
des lettres particulières ne doivent point nous 
arrêter. Notre incUnalion personneile semblait en- 
core devoU nous entraîner à Paris, puisque U sont 
les principaux objets de nos alibctions; carFundô 
nous y a sa femme, et Vaaxise ses enfans) mais 
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commeFampur delà patrie doit remporter sur tout 
autre» dans I^ine des républicain^ nous n'avons 
ponsulté que Fii^térêt public. Considérant d'un 
^ôié \g ^Cffé de confiance c^ue mérit^ TasserUoiA 
.^e notre çoll^g^ie Brem, et de l'aulrc l'utilité (Jonj: 
ttoji? PFÉWPe pst ^^J^ de? ^épartpm^n^ If mitpo- 
du siège de la gperrp^ d'op to\^^ les j.9qrs 09 

i;)ierphe à tigpv di83 prQYÎsions et de nouTellc^ 

forces, où les malveillans cherchent à tout ent^^- 
vePyOlkîlf^ut» pourmieu^dire, créer ^e^homines 
fi% des fccrut^ment 4^ 1? c^J^ 

}idn§ et faire en œéiiie tenips lever le peuple ep 
ppur {âtp^lier une guerine dont la .durée 
peut causer des malheurs incalculables, od 
enfin nous pouvons aplanir les difficultés ^ue 
se font bien des administrateurs , et par là don- 
,ne|r un cours plus rapide à la marche des opéri^- 
tions urgentes; ces considérations, disons-nous» 
ont fait plier toutes les autres, et nous ont déter- 
iiîiucs à demeurer jusqu'à une répçnse ultérieufjB 
^ 4^tYe de ?otre part, réponse qi^ nous vov^b 
prions airec instai^ de nous f^ire pai:yeuir p.ar 
premier cpuirlefTi en y ous observant quccel^e 
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décision doit être ou uq décret ou un arrêté ex- 
près de votre Comité, à moins qu'il ne s'agisse 
de notre rappel » pour lequel il suffira d*un mot 
de lettre. Vous sentez qu*au cas contraire , il 
faut nous nantir d'une pièce » telle qu'aucune 
administration ou autorité ne puisse nous op- 
poser le décret qui nous rappelle y et mécon*^ 
naître nos pouvoirs ^ ce qui produirait un mau« 
vais effet. 

Vous aurez appris sans doute avec satisfaction 
que nos deux départemens et quelques antres 
limitrophes ont arrêté de faire marcher de 
quatre à cinq hommes par cent de population 
avec des vivres, ce qui porte le contingent de 
nos deux départemens à plus de 30,000 hom- 
mes. Déjà une grande partie est en marche, 
et il a été établi à Saint-Jean-d'Angély une 
commission dos administrateui^ de ces divers 
départemens pour veiller et fournir aux besoins 
des armées. C'est là que nous établirons notre 
poste , si vous le croyez utile , afin d*aîder ces 
commissairlss » de les surveiller au besoin et 
d'empêcher qu'ils ne contrarient les opérations 
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de ceux que vousaYezeiiToyésà rarmée et celles 
des généraux. 

Avant de partir de Saintes , nous avons nom- 
mé deux agens militaires pour le recrutement 
de la cavalerie. Vous trouverez ci-joint copie de 
Tarrèté pris à cet égard. ' 

Nqus fumes hier visiter les forges de Ruelles » 
que noua avons trouvées en pleine activité. Il fut 
fondu devant nous trois canons; douze autres 
furent éprouvés et trouvés sans défaut. C'est un 
desbeau^ établissemens en ce genre; et lorsque 
deux nouveaux fours à réverbère seront para- 
çhevéS) aiusi que quelques .réparations aux an* 
ciens, la république tirera un grand parti de 
cette propriété. Nous vous ^voyons copie des 
pièces qui ont motivé Tarrestalion de Lambert , 
èntrqpreneur de cette fonderie', et beau^frère 
desThouvenot, complices deDumouriez; mais, 
œ qui achevé de prouver combien cet homme 
était coupable de n'avoir pas fondu un seul ca- 
non depuis 1791 « c'est que Boyer, employé ao«- 
tuel, eu a fondu 49 depuis 1 arreslalion de Lam- 
b^t) et .que. la plupart sont rendus parachevés A 
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(ètir deithiàtibn , quoiqUé te îâlflMm Sé li toUtt 
rine n ait pas encore fait rendre à Ruriles 
chauffieur qai M a été âemaildé Aepttiê iMg- 
iemps et qu'il nous a écrit avoir donné erdrti 
de f aire partir. Nous y6\is înTitonsà fatrô vérifier 
sans délai quel est le Trai coupable de cetlë 
négligence, et de l'en punir aussitôt. Ce n*est que 
]par une )uste sévérité et avec déB récalll{yiftiMQI 
méritées que là république parviendra enfin à 
éUré bien èerf ie; 

Kôus devons vous dire que Boyer nous a ob<» 
Senré quit pét*dait beaucoup sur chaque faites 
Jiàr raccroiâsement des matières ^ charniîri, 
jrèfurliiéeë d'otm*iefti , eti^. , et que , téaiotes daeél 
accroissement et du zèle de cet entrepreneur^ 
nbd§ lui kyétiU p^ofaais que la Goutention ntiè» 
nale lindémuiserdit i qu'il lût seai tnim^ ce iqtil 

nous a assuré exéculer. 

Noitk îrèlis âdMs&dnii o^pki pàr eitbiit d*aM 
lettre que nous nous sommes fait remetti^ 
par cditti â qui elle était adrMée^ après M 
avoir fait dresser procès^verbal par la munioi* 
paUlté. Elle tous p^uYera que nous avons eMOii 
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dai royaiUte» à l'armée , et vous prendrez 4 co 
sujet les mMUres que wm dictera rotte êafgmef 
duos cette oirconstaace vraimeot impovtantei* 
' Vous trouverez aussi copie de l'arrêté que nous 
a^lM pris à f O0S powr faire prendre des omn 
QUeiiâ ea plooib ei des rampes de fer. 

Jfoiis fidiimt eù voua lénoignaiit Mtfe iUfU 
prisse sur ïélçgG que notre collègue Carra se per^* 
p^t de donner à Quietiaeau» fea faisant Toriar 
ti^ut l'odieuz de la conduite de ce généra} sur ks 
braT^ citoyens abtiaaas à ion commnMdcmontj 
Mous ue pouYons pas vous taire que Ums^mlf 
lilaires que nous avons vus^ et do«t plorienrs 
jp^ii^cer^ upe liaute cQnfiance, ae soniao* 
ces*dés à atliester qu'avant la prise de Thouar»^ 
QnelMiçMfat a^^ut de son poste pendant vin|^ 
qmtM heures ; qu'à son retour il ré^l A tous lèa 
piSifrifi-fl 4e i4 garnison » que c'est pendant ce 
Depas que rennemi parut, et qu*à sonanAféd 
QlHbetweau arbora le drapeau biam f st iut 
prendre le général ennemi sous le hcan» Oa 
a même ajouté qu'il arait fait placer une parti» 
de flon armée, autour des murs d un cimetièio^ 



Digitized by Google 



ai6 i7ad. 

et que là ils étaient fusillés sans pouvoir aper- 
cevoir rennemt; et, encore une fois, c'est le 
langage unanime de tous les oiiiciers et soldats 
revenus de l'armée, soit par congé, soit par 
commission. Au reste, pourrez-vous concevoir 
que renacmi, qui a fait massacrer les plus braves 
de nos soldats , eût laissé échapper leur géné- 
ral, s'il n'eût espéré que, reprenant un au- 
tre commandement, il pourrait leur livrer «nb 
autre place, une autre armée? £t Carra ose 
mettre un pareil homme en liberté,. et'feire son 
pan^yrique l 

• Citoyens nos collègues , il faut tout vous dire: 
si Carra est trompé, c'est sa faute: nous l'avons 
vu à Fontenay-le-Peuple avec un ton de gran- 
deur qui nous a fait rougir , entouré de gardes à 
pied et à cheval , ne voyant que des généraux, 
ne sachant parler d'eux que pour les flagorner, 
totalement séparé du peuple, n'osant employer 
le terme de réquisition vis-à-vis d'un général, 
malgré nos instances, et trouvant beaucoup d'o- 
ser inviter. Nous avons pour témoins de ce fait 
deux commissaires de la Rochelle. Yoilàrhomme, 
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)ugez»le« Pour nous» b'U n'est pas rappelé bien* 
tôt» n;pU9 obéirons au cri de notre consciei^, 
en le dénonçant à. la république entière et 
nous sommes devancés par la voie piibli(|ue* a 

GuiMBSJilSAU. BSENAU). 

P. S. Réveillez le rilencé d'un ministre de la 
marine qui ne répond point aux lettres de Ten-* 

Ireprcncur des fondeiies de E.uclles pour la corn- 
mande des eanons, de manière que cet entre- 
preneur est obligé de fondre au hasard et en 
crandë partie des canons de 4« ^ ' 



lia 179S. 

• # 

£Mn)Mtfîefrtiiiil du peupU, diU^uh^ taC&H^ 
tintian natkfnâle prèi tes département de Maine^et^ 
Loire et de taSarthe^ 

Aux repréientanê du peuple membree du 

Comilé de iaitu pubik* 

I ■ 

. . . - 

Nous contiouoQg nos efforU pow. donner 1» 

chasse aux brigands contre-révolutionnaires^ qui 
désolent cette partie du territoire de la républi- 
que. Mais nos progrès sont extrêmement lents, et 
nous perdons quelquefois rapidement le terrain 
que nous avons été longs à gagner. 

La diybion aux ordres de Leigonier avait éta- 
bli son quartier général à Yeuns, Avant-liier 19, 
un de ses postes fui attaqué par les brigands. Il 
fit porter de ce c6té un corps de a^Soo hommes 
avec de l'artillerie. Mais, au seul bruit des coups 

de fusil et sans approcher Tennemi , le corps 
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tmitwtkv {uitlâfirite^ AialgrélM«fibHidhiM« 

iMeifioijMird^ qui cooiiiiaiidail, et d« quelqiM 
braTeè soldai. A cette nouvelle , Leigonier is a« 
fwçft llil^Aèâie tmc ce qui lui vestail de tfow 
^91 pour arrêter le désordre. Ce fut en vain; la 
plus ffmuie pmtlm de m celoane imita coUe de 
Boisardôt se débanda. Le général fit des elTortâ 
llMispottr sellier les fuyardb. Toutâit inutile v 
il demeura presque seul avec lea liagages » lei 
mwMDne et TarltllBriew Là miit eppredutft^ il 
M 6a retraite atec le bataiiiea du Finistèiei 
quelques «rampagidei. de ^ftmtMém et qifriquM 
di^^uft^ Il isauta toute i'ariiiierieet.toui lat-km 
gages; Il VHtcmé UM pàrtie lit tdo emée 
qu*à dix liemes 4^ U t le. reste a abandonné la 
partie et déserté. Le général Leigonier a parfaite- 
ment fait son devoir, aiusi que le peu de troupes 
qui la accompagné dans sa retraite. 

Carra se rend auprès de tous ; il entrera avec 
vous dans de plus grands détails. 

Cette guerre n'est rien en elle-même i mais 
elle pourrait prendre un caractère plus sérieux 
par la manière dont on la fait. Nos armées ^ ou 
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œ que nous appelons de ce nom» ne sonl eompo« 

séeâ , pour la plus grande paille, que de paysans 
mal armés et poltrons, k un point dont on ne 
peut se faire une idée. Ils jettent le plus grand 
désordre parmi le petit nombre de braves gens 
que nous avons. L ennemi s enhardit par les dé* 
routes joamaliéres qu'il nous oocasione, et 
cette guerre se prolonge d'une manière alar? 
mante. li faut cfue vous tâchiez de nous faire pas- 
ser cinq* ou six bataillons, et alors nous renvei^ 
rons chez eut tous les hommes que nous avons 
ici , et qui ny rendent aucun serTice* Cette 
expéditioti sera l>ient6t terminée , et vous épajv 
gnecQz à la nation des sommes immenses. ; 

Salut et iraternité. ' 

F* GaOUDIBU. ' lUcttARD* 
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• ■ 

A. P. CousiARO , représentant d(4 peuple prè$ h 
déparUmentde la Loire-Inférieur^ » 

# 

JuxiMimbreida Comité de eatut public. 



■ . lM«f,e»i4iBill70i. 

Citoyens nos coUègueSi 

f 

C'est avec une vraie satisfaction que je vms 

annonce que beaucoup d'habitans do nos cam- 
pagnes commencent à rentrer dans le devoir. 

Mon expédition dans la £orét de Prinée, dont 
je vous ai rendu corn p te , a jeté une salutaire 
terreur parmi les révoltés. La paroisse de Ché-* 
meré, qui était la plus fanatisée, a envoyé une dé- 
putation pour annoncer sa soumission à la joi» 
-et m*a apporté ses armes. Ces habitaos sont ren- 
tré dans le •calme et ont repris leurs travaux ; ils 
m'ont nïûaie promis de faire leurs efforts pour 
me Uvm le nommé GateUnièrei ci-devant noble 
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et principal moteur de la réyolte. J'espère qi]*a- 
^ec les secours qui nous sont anaoucéS} ce|;erme 
de la guerre ciTile, qui commençait à se dévelop- 
per d'une manière si effrayante , sera bientôt 
étouffé, 

Je ne saurais donner trop d'éloges à ractiyité 
infatigable et à Tintelligence du général Bcysser. 
Il n'a pas peu contribué a dissiper les révoltés; 
il s est procuré avec une grande adresse des ia* 
telligences dans leur propre armée. Il a, par là» 
éventé leurs projets et déconcerté leurs mouve- 

Cet oiiicier patriote, qui M pilpulçjag^ |ygs 
inlévéls , quand il s'agit de la ohos^ publiqi;e , 
avait payé» de ses propres appointem^^i l^ es- 
pions dont il était obligé da se servir. J'ai cru 
qu'il était de I9 jiistiee que ces fraU, si utU#s^ 
la république, ne fussent pas à la phar^e 4§ 

l'en ai communiqué avec Le eîlQye^ 
adj^tiC m minisure de la gaena» à «on pBWy 

ici ; il a été de mon avis. 

Jé Vtif encenséqmaeei re^gHÎa dis tûm mettue 
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la disposition du général Beyisor une Moame 

de iStOoo fiTm» powr qu'il pût w mnjdif des 
aT»noç8 qu'il avait déjà faite? et de celle» guU 
•mit eoepi» obligé d» foir«f pM» fiOBtk)tt«r f 

être instruit ou informé des desseins de nos 60- 

p 
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Aapport fait au ameil exécutif pmtisoirê êfir tà 

tiluation actuelle des départemens de la Vendée^ des 
Deuit^ipreSf Maine^^Loire et de la Lùire^Infh 

'm " ■ 

fleure f 

Par le citoyen 'Bkmn^ çommie$alre du con^ 

icii exécutif. 

Paris, le 4jaiQi703. 

Avant que de rendre compte de la situation 
actuelle des quatre départemens dans lesquels 
les troubles ont éclaté , j'ai pensé que , pour 
mettre le conseil à même de suivre le fil des évé^ 
nemens qui se sont succédé dans une progres- 
sion si alarmante, il n'était pas indifférent d'en 
faire conaaitre les causes* 

Les troubles de la Yendée et des Deux-Sèvres 
ne datent pas précisément de Tépoque du recru» 
tement de Tarmée. Ce recrutement n*a été , pour 
les coutre-rcvoiuûonnaires , qu'un prétexte dout 
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ils se sont servis pour accélérer lexplosion qu'Os 
avaient dès loDg-temps méditée. Depuis les dé- 
crets sur la réforme du clergé et raboliiiou de la 
noblesse , les habitans des villes et des campa- 
gnes étaient sourdement travaillés par ces deux 
pestes de la société. L'aristocratie dominait dans 
presque toutes les petites villes , les bourgs et les 
villages de ce qu'on appelait aulrcfois le Bas-Poi- 
tou. Les nobles, sous l'apparence de la popula- 
rité, se faisaient des partisans en répandant quel* 
ques bienfaits. lis étaient puissamment séçondés 
par cette tourbe chicanière de ci-devant baillis, 
procureurs fiscaux, régisseurs et huissiers, qui , 
par rabolition de la féodalité, voyaient dispa- 
raître tous les moyens d'alimenter leur insatiable 
cupidité. Les prêtres, abusant de l'ascendant 
qu'ils avaient sur un peuple qui tremblait A Tas- 
pect d'une étole , s'efforçaient de lui faire consi- 
dérer le nouvel ordre de choses comme le ren- 
versement de toute religion. Sans doute qu'il eût 
été facile d'arrêter, dès sa naissance , les progrès 
d'un mal contre lequel les sociétés populaires » 
Sixxï enpréyqyjsiei]itles cons^ençes» jue cessaient 



Digitized by Google 



4 



U26 1793. 

de se récrier. Mais les corps administrallfs et les 
tribunaux, travaUlés eâx-mêines par un minis- 
tère pervers , étaient sourds à la voix du patrio- 
tisme , et ces corps , dont la plupart étaient mal 
composés y loin de réprimer l'audace des malveil- 
lans, semblaient, par leur coupable indifférence, 
autoriserleurs excès f en leur assurant l'impunité. 
Déjà des réyoltes partielles avaient éclaté eh 1 791 
et 179^ , dans les départemens des Deux-Sèvres 
et de la Ycndée. Plusieurs coupables avaient été 
arrêtés ; ils ont été successivement relâchés, sans 
qu'aucun ait été puni; les prêtres et les nobles 
recommencèrent leurs criminelles knanœuvres , 
et bientôt Tesprit public fut entièrement per- 
'vêrti. Telle était la situation de la majeure par- 
tie de ces départemens, lorsque la'loi Sur le re- 
tratement de l'armée fut envoyée. Cette loi, qui, 
'dans tous les autres départemens, fut exécutée 
avec autant de dévouement que 'de câérlté, fat 
pour ceux-ci le prétexte ou plutôt le signal de la 
rébèllion.Les instigateurs, qui jusqu alorsavaient 
tramé dans les ténèbres leurs perfides domplots, 
ieiàisîrent le moment où toutes les communes 
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^iflént âSseuibUes y pour y envoyer des émissai- 
res et semer partout le feu de la révolte. Bientôt 
tm grand novribre de nninicipsllîtés Tut en insur- 
rection. Celles qui avaient résisté , furent obli- 
gées de suivre le torrent, et Fon vit, pour ainsi 
dire, quatre départemens contigus, c'est-à-dite 
la Vendée , 'les Deux-Sèvres , Maine-et-Loire , 
èt la •Latre^inféricure, en proie à' toutes les hot- 
rtturs d-uue guerre d'autant plus funeste, que 
M rèfcelleiB^étaieat , «ivant les'trotiblés , des hom- 
mes doux ét paisibles , des agriculteurs laborieux 
tfWe'hs'fcnâUsm^pouvaft^cal égarer. Cependant 
ces rassemblemens faisaient chaque jour de nou« 
Veaux progrès. *Lc8 gardetPnationéles marchèrent 
dertoutespatts pour les dissiper; mais comme les 
irèbcllcs occupaient une surface considérable, que 
Sèàrrâsseinbleniens' partiels se montraienV poûè 
àinsi dire, sur tous les points, il fallait d abord 
les ich*conscrire pour les empêcher d'étendre 
leurs ravages sur les lieux circonvoisins. On oc- 
cupa^uonc 'les "postes envirounans qui prëséh- 
tatent quelque moyen de défense ^ jusqu'à ce que 
tesirerifofts q^e l'on attendait eussent mb'lês 
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géoeraux divisionnaires en état d'agir; et ce qu'il 
n'est pas inutile de remarquer, c'est que, pen- 
dant plus de six semaines , c'est-à-dire jusqu a la 
trouée qu'ils firent sur Argentan-le-Château , 
Bressuire, Thouars et Parlhenay, cette çîrcon^ 
yalialion, toute faible qu'elle était, les avait 
constamment tenus en échec. Jusqnes-là, si l'on 
en excepte les troubles de Coron , Beaupréau et 
SaiDt"Golombin, nous avions toujours eu l'avan- 
tage dans les combats qui s'étaient livrés, et j'ose 
attester que jamais les brigands n'ont battu les 
soldats de la république. Ils ne doivent leurs sucr 
cës momentanés (qui pourtant leur ont coûté 
cher}| ils ne doivent , dis-je , ces succès qu'à 
l'inexpérience et surtout à la terreur qui s'était 
einparée des babitans des campagnes , dont la 
plupart étaient des pères de famille, qui sans 
doute avaient plutôt consulté leur zèle que leur 
courage. En ejTet , ces habitans , qui faisaient la 
plus nombreuse partie de nos armées , plus ao* 
coutumés à manier le soc et la bêche qu'un fu- 
sil, ne pouvaient entendre , ssns frémir, la àé^ 
tonnation des bouches à feu. La plupart étaienjt 
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frappés d'épouvante au premier coup de canon, 
et bientèt leur fuite précipitée entraioait celle de 
ceux qui, plus aguerris, auraient combattu 
avec courage , s'ils eussent été soutenus. Telle 
est la véritable cause des avantages qu ils ont 
remportés. Ces avantages ne peuvent donc être 
attribués ni à la force de leurs armes , ni à leur 
tactique, ni même à l'intrépidité avec laquelle 
quelques fanatiques se sont précipités sur les ca- 
nons. Partout où les gardes nationaux n'ont 
point été abandonnés , les brigands ont été re- 
poussés; j ajouterai même qu'ils n'ont jamais pu 
résister à une attaque de vive force, quelque 
nombreux qu'ils aient été. J'ai cru que je devais 
cette justice à nos braves gardes nationaux, qui 
ont constamment donné des preuves de courage 
et dlntrépiditéi Sans doute qu'il s'est trouvé 
des lâches et peut-être des traîtres; c'est une 
fatalité lualheiireuseuient attachée à toutes les 
grandes révolutions ; et qn( ne sait que, sans les 
traîtres et les lâches, la république aurait déjà 
triomphé de tous ses ennemis? An reste , les ren- 
forts qui sont arrivés dans la Vendée et les au* 
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tce» d épytemeo^ occupée kvi cetiftUfi»^ |pA 
troupes expérimentées c^ui déj^à ont fQjctiû^^ 
4îfféf«Ds peste» de iioi> arni^fti Tardeiur «1 fai 
couiag^â qui ^uimept aQ& baUiUoQ». de Vaxi» ^ 
•eux mius des froatiirei , eofia ^ k mUe AuMn 
latîoa qui va s'établir daos l'^mée^ quaivi Uhh 
les ectf'ps seront réunis, nous essure^ti à T^iTen^s 
q^e reniée contre-révoluliouodice sera tikse^ôt 
anéantie. Je dois cependant' obsenrer que , poui^ 
obtenir un prompt succès » U m suttitpas de £i^r# 
marcher la division en masse, il faut du concert 
fit de rensqmble dans les manveniens , et sur (oui 

la plus grande célérité. 11 dcvieiil donc indi^pçu» 

sahlo de faire camprer les principales fli¥|»kH|f 

.qi4 devront agir. 11 faut que ces 4i visions forii^^i 
alitant decamps volao^ , toujours pr^ à pe porr 
ter avec, vitesse sur les poiuts menacés. ^Jiqs 4^ 
cantonnement £ cette manière de f we b guerre» 
inpQie dans ujoi j>^>s coupé ^ esit toiiieiurs Icfit^ 
vicieuse. £Ue force à subdiviser )a troype en petits 
l^Witaot^^ns exposés à des surpriies » àifÀmni^ 

soldat et ralentit le mouveuicul des wlo^uc^ ^^^f 

difllculté d^ Kf%mv}!^ji^f(f^^ qg^ 
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doivent les composer* Sons la toUei au contraire» 
la troupe est; comme si elle était bivouaquée, le 
soldat est sur le qui^vive; les gardes du camp ao 
^ojq^ieaf gue d'un œi^ » le§ grandes gardes veM« 
lent, les patio uilkâ éclairent, et au moindre si* 
gnal la groupe est en bataille. 

Je ne prétends point ici tracer à nos généraux 
la mi^he qu'ils dpivept snivre. Ce sont de simT 
pies réflexions que ^e soumets à leur prudence , 
et j ai pensé qu'il pouyait être permis à un vieux 
soldat Jjui n'a pas toujours couché à l oaibrc, 
de raisonner sur un métier qui ne lui est peut-- 
être pas {out-é-fait étranger. Au reste ^ la 
guerre que nous faisons n'est pas une guerre 
ordinaire; ceslL, si j'ose m'exprimer ainsi, une 
guerre de contrebande, où les règles de l'arf 
doivenj; être subordonnées aux locajiités , aux eÇ- 
fo^f s gu'oix nous oppose , et surtout aux moyen^ 
qu'emploie Vespècç d'hommes que nous avons. 4 
combat Lie; et c'est ici le moment de les faire 
c<fnnattre« $i on ne considérait les rebelles que 

op^ les rapports physiques, çans doute que les 
^sses qu'ils nous présentent dans leurs nomr 
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breax rassemblemens, ne seraient pas imposan- 
tes; mais si on les considère sous leurs rapports 
moraux et politiques, on sentira bientôt combien 
ces masses pourraient devenir redoutables, si on 
leur donnait le temps de s'organiser. J'ai déjà dit 
que tout le territoire qu'ils occupent était en 
pleine rébellion, et si jusqu'ici ils uont pas fait 
de grands progrès , c'est qu'ils manquaient d'ar- 
mes et de munilions. Or, voici de quelle manière 
se forment les rassemblemens : quand les chefs 
méditent quelque expédition , ils dépêchent des 
courriers dans tontes les communes qui euTiron- 
nent le point où Ton doit se réunir. Gomme dans 
chaque commune, il y a descomités contre-révo- 
lutionnaires, et qu'une grande partie de ces 
comités sont formés par ks anciens officiers mu- 
nicipaux ; ces comités, au premier ordre , font 
sonner le tocsin dans toutes les paroisses de leurs 
arrondissemens , et, comme tous les habitans 
sont toujours en réquisition permanente^ chacun 
s'arme d'un fusiK, d'une faux , d'une fourche on 
d'un bâton, et le chef de. la commune conduit 
sa troupe au lieu indiqué. Quand toute cette 
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Inultitttde, cpi'ils appdient armée chrétienne, 

est assemblée , les colonnes se mettent en mou* 
Tement , et cette armée se grossît ou se diminue^ 
en raison des distances qu'elle doit parcourir^ 
Par exemple, sa le rassemblement doit être com- 
posé de 8,000 hommes , et que les diefs aient 
calculé sur ce nombre, pour 1 expédition qu'ils 
méditent, ils ont soin de requérir toutes les com* 
munes qui se trouvent sur leur passage , afin de 
remplacer successivement tons ceux qui , se 
voyant trop éloignés , abandonnent l'armée pour 
retonrner dans leurs foyers , de manière qu'ar- 
rivés sur le lieu où doit se former 1 attaque, cette 
armée, qui s'est recrutée en route, se trouve 
complète, qubiquilne soit pas restéun quart de 
ceux qui composaient d'abord le rassemblement. 
Quant à la manière de combattre', on a .pu voir, 
dans ma correspondance , que toute leur force 
consistait dans un certain nombre de tirailleurs 
qui s'étendent de droite et de gauche, en avant du 
front du corps de bataille; ils ont quelques 
troupes de cavalerie assez bien montées , mais 

* * I 

Fespèce d'hommes ne vaut rien. Ce sont , pour 
la plupart, des piqueurs, des garde-chasse et 
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ralçu Les cavaliçr$. sont armés de carabines; 

i^a^. Tçl e§t le réçuljat à/i^ r,Yation| quç^iy 
filite^ pçividaat las deux laoii^ Que j'ai paccouru 
Ip^ dcpar:te^^lfi^^ çj^flt fftq;^ai§§aM j!^]^ 

liss localité^ JçtP^'fii^ ré%ç pjC)uir autres détails 
à ma p^prç^fmclaace, d^na lag^elle}*a| ?|icpea§ir 
yamen^ repdu çompte ç|es événement de cett^ 
^if^qgç m î l'^pèrp , pe pe^if jêtr^ i}ç 

Içi^ue ^Hféç. Nq^â avons maintenant des forçç^ 
ImpA^ai^tes, el pe jd^HtQ p^ipt ^u'agi^^af^E 

4^ ppjQcpfti plie^ i^e p^irvi^nuent bientôt à dis^i- 

vitesse, et ne }eâ al>apdopiier que lorsq^'i|^ 
yrai^ CQupables fie ceui^ qui ne 3ç>nt qu'égarés; 

yQ)<^r jcç» autre§ dacL^ ^Qy^J-^. 
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li% wêfiémm$Êm du p£uphmi^y€s prié t'oÈméêén 
GiioyeDS noa coU^iues » 

» 

Nous sommes muintepaul qi^a^re représenlaaf 

du I^Hpte. à^m U vjWç. ijlç h %re 
<îgllègue Çftrnier, que apus ^ésirion^ ici pçll^^ 

"V4 &e içjLidre avec Mazadc dauâ la ville dç !Ç.pçb(e7 
un ét^ iippoQ^t , et ejlte tiendrait sivec imcç^ 
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stances ; mais dans un moment où la malheu« 
reuse affaire de Foatenay a fait tomber dans les 
mains des rebelles des approyisionnemeas im- 
menseSy nous ne pouTons pas faire pour cette 
ville tout ce que nous eussions fait sans doute, 
sans cet événement.| Le département de la Ven- 
dée est aujourd'hui entièrement dévasté , et il 
faut venir à son secours pour le faire subsister, 
puisque les brigands, après avoir enlevé les ma- 
gasins de Fontenay, ont fait une battue de quatre 
lieues de tour et ont enlevé les grains en tous 
genres qu'ils ont pu rencontrer. 

Les forces de la AochcUe ne sont pas considé* 
rables; mais les dispositions de celles qui s'y 
trouvent sont excellentes. Nous les avons passées 
en revue, et nous avons donne oïdi c qu'où nous 
remette le contrôle de Teffectif des troupes. 
Nous avons en ce moment 8 à 900 hommes des 
campagnes pleins de bonne volonté, mais peu 
propres à tenir devant l'ennemi. Nous avons ar- 
rété' hier qu^on les emploierait aux travaux qui 
restent à faire dans la place; car il n'est pas pos» 
sible de fonder des espérantes sur le courage de 
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pareik hommes. Ils sont plus propres A préparer 
une déroute que des Tictoires; aussi nous nous 
proposons de les renvoyer à leurs travaux, sitôt 
que le pays sera assez en force pour faire face 
aux cHorts des brigands. 

Nous ne dirons rien encore de l'esprit public 
de cette ville; mais si en général il n'est pas a la 
hauteur des principes du républicanisme, nous 
avons cru tous les quatre en trouver la source 
dans la plupart des |ournattx qui continuent 
è égarer l'opinion, et dans la privation où se 
trouve constamment le peuple d'instruction pu-* 
biique. 

Nous pensons sincèrement que c'est le plus 
beau.présent que la Convention puisse faire à la 
république : pour que le peuple reçoive un 
bienfait avec reconnaisifuince, il faut qu'il en 
puisse apprécier la valeur* C'est Fignorance qui 
nous a valu la malheureuse guerre de la Vendée, 

que la Convention craigne, qu'éteinte dans 
ce point, elle ne se reproduise dans un autre. 
Instruisons nos frères, et ils seront bientôt répu- 
blicains comme nôud; d^ailléurs nous iie devons 
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pas vous taire qu'on demande partout l'instruo 
tibh |^nb1i(](tte, et notls'nôtiiB joigiloots â eévteù 
général pour que Vous engagiez la Convention 
ï hi îàke mairdhér de itùïit avec la côiistittitidn. 

Le peuple ici a vu avec plaisir que le choc vio- 
Tent qui )siTaIt agité l'a^setntilée )lvdt 'toornë au 
jprofit de la liberté; il est content de savoir 
^ne le ëoniité^Se'sâlUt 'public , dattsles travaut 
'dé l^ui il a Confiance, allait ptéseàter tta plan 
nouveau de constitution ; car il soupire après le 
i^Sur héulféu^ où il aliria èdfin des lois. Itcfêpend 
fle Ua Gonventiôn de jouir de toute la vénéra- 
tion dont on peut environner l'assemblée d\m^ 
^ândenàtidn. Du courage, et Vous sauverez la 
Hb'érté;f tàlÊdpVêi 's^ir 'ndtfte^iâ^ Vrafiie ifrttcftfiê^ 
vos principes. Le botiheur de nôtre pays est^le 
felil'sétitiiriém VJm'rfbWs goUVenle, ét pièniSarit 
i]ue Vous continuerez vos eii'orts pour servir 'lia 
patrie, coin^éz îqtfe mâs yétttlîitoïifs tes toAttés 
jpoiir vbiis MÀitttenîr^ta coùfiànicreqtte té p^tfptè 

se plaît à vous accorder. " ' 

• ' • -1 

Gà&iiis^ Jmvim^* J»*B^I)« Ma^ds*. . . : 
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^Ij>s representaiis du peuple près l'armée des côtés 
de h Rochelle ^ 

Jfu Comité de salut -public. 

Rochefort , 13 juia'lT^â» 

Citoyens nos collègues, 

Notre èknartïofa dcr^iétlt tbtis 't($s fôUrs tUlls 
ijtiiétante. 11 semble que l'attention de la Con- 
^Kilon hâtîôttale^te 'dftoiDflie'lîh *èèUl Ktat '^Sxi 

devrait rôccUper, èélai d'àhéantir les rebdles. 

Ils avanceht' àvêc Kipîdftt?'èwT^otre'tèfH¥<Wré. 
Chaque semaine, quelqu'une de nos villes de^ 
vient la ' proie tfe 'lèûrs' tfévastatîons tfe ' 1è\irs 
i'apinès. Lés WbtotHafrës "ièinMent èi'àintire idè 
fee battre àvëc ces enherrtîs de la libèrtc. Au- 
f^i^lrài, "M^sle'sàTeas, SàMnftr-ëilt "eh leur 
pouvoir; et '(Jfii sait de Vaàvi ih se porteront? Nous 
rèd^raVansdit^'U^fii setflefhèaffèttle^périPVè 
lafpatrie. 
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Il faut une armée de 6o»ooo hommes et il la 

faudrait dans le moment. 11 faut aussi ua autre 
système de guerre ; tant que nous resterons dans 
un état de défensive, nous aurons des revers. 
Nous vous Tavous déjà dit , et l'expérience \ous 
prouve que nous disions vraL 

Nous ne connaissons pas les desseins de nos 
ennemis, lis se dirigent toujours avec succès 
vers le point le plus faible et toujours ils l'em- 
portent. Nous nous occupons à en défendre 
plusieurs à la fois et nos forces divisées. se ré- 
duisent à un état d'infériorité qui nous met 
dans l'impossibilité de nous défendre avec succès^ 
ce qui fortifie le parti de nos ennemis et jette 
la consternation parmi les patriotes* Encore un 
coup 9 songeons à attaquer, si nous voulons 
vaincre et surtout employer les moyens qui peu- 
vent rehausser la sécurité et Ténergie de nos 
troupes. Occupes-voussurtout, comme nous vous 
l'avons marqué, de rétablir la discipline^ car ce 
lien moral qui fait la force des empires, est tota* 
lemeAt rompu» iùnùa songez que les maux qui 
nous environnent sont plus réels qu'on ne VOUS 



Digitized by Google 



lei jpeiot , et teaex-¥ous pourbieocontaiooQS quë 

la vérité ne vous parvient qu'à demi, et que cette 

fausae sécurité qui tous trompé multiplie nos 

dangers. ... 

Nous A'aTons aucun eâpîon. L'enueuii , qui sah 
-tout ce qui se pas^e au miiicu de nous, est 
Sur nous avant que nous en ayons la moindre 
connaissance, et nous ne taisons pas un mouve* 
ment sans qu'il en soitinstruit. 

Il n'y a donc que des forces extraordinaires 
qui puissent contenir la marciie de ces rebelles, 
mais avant de lesarrêter, que de mauxilspeuvent 
faire encore I 

Nous devons vous prévenir que la gcndar* 
merîe , telle qu'elle est composée , ue peut être 
que nubible dans nos armées : les trois quarts 
de ceux qui ont été nommés par les départe* 
mens sont ou lâches ou malveillans, et ne savent 
même pas conduire leurs chevaux, de sorte 
qu'ils sont toujours plus tôt prêts à se débander 
qu'à attaquer* 

B après le système de perfidie qui s accrédite 
dans l'armée^ il est instant de faire rendre une 
1. 16 
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premiers lâcheront pied devant Tennemi) seront 
déclarés ccMpirateun eonta la patriei» et {muA 
comme tels, et que les braves volontaires qui 
«l'ayattt pu lesi^tenir, les dénoaomiît, rarônt 
}>ien o^érité de la république^ et seront réoao»- 
pensés par eUe. Nous sramettons cependant ees 
réflexions à votre sagesse, et la douleur de voir 
que les défections viennent de la pai t d'une in- 
finité de gens ou tadtres ou {âehes, mons porte 
âTous solliciter de chercher un remède â ce d^ 
ordre. 

Salut et fraternité. 

GAftHm DB SaINIBS. J.-fi. D. UàZMOU 
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de la Loire-Inférieure ^ 

Citoyens mes collègues , 

Nos malheurs sont à leur comble. Nous péri* 
rons et nous périrons incessamment si nous ne 
recevons les plus prompts secours. Une multi- 
tude d'ennemis nous serre de toutes parts. Bien- 
tôt une des plus ûoiiâsaDtes cités de la républi» 
que Ta devenir la proie des brigands. Sa chute 
entraînera nécessairement la perte de laBretagae, 
de rAn)ou, du Poitou, et très-probablement 
même celle de l'empire, car nous n'aurons pas 
même la douce consolation de pouvoir dire en 
mourant sous les décombres de notre ville : nous 
expirons , mais notre sang est utile la république ; 
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nous expirons, mais la France est sauvée* Ci« 

toyens mc& coliègueSy l'heure falale approche, et 
si le tocsin de la liberté ne produit point une de 
ces crifles heureuses qui sauvent les empires, 
bientôt vous direz, Nantes fut sur les hord^ de 
la Loire. 

Anne Pisrbb Goustard, 
Député de la Convention nationale. 



II 
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JhckvXf fils afnép 

A Chaàtisn I membre k société du Jaoh 

bins f àparia. 

Citoyen et ami , 

Je m'adresse â toi avec confiance, et jeté 
somme au nom du patriotisme le plus pur, qui^ 
je crois, nous anime tons deux, de me*dire la 
mérité sur les questions que je vais te faire , et 
auxquelles )e te siippfiedemc répondre, courrier 
par courrier. r . . . - 

Quel est, à Paris, le pairti quf veut la républi- 
que uneetindivisibIe?Est-ce (a Montagne f Jlist*ce 
la Plaine?... - ' 

L'arrestation des députés et des membres da 
Comité des douze est'^eile légale? Et cette mesure 
avBtt«élle pbùr cause le bonheur du peuplé, iv'nit^ 
elle pour but de sauver la chose publique ? ' ' 
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Regardes-tu la constitiitlon que la GonventioD 

nous] présente comme l'expression de la mqo* 
rité de rassemblée? Est-il vrai qu'elle nous donne 
deux chambres ?• . • 

Gomment regarde-t-on , à Paris^ là fuite Ses 
députés mis en état d arrestation ?««, 

Est-U yrai qu'on voulait les égorger? 

Réponds-moi , je te prie, catégoriquement, 
sur tous ces points. Ta lettre me servira de bous- 
sole; car ici , toutes les autôrités constituées sont 
ea insurrection i on ne peut parler du parti de 
la lloQt9^ .i|ans courir le risque de se faire ar- 
fét^^v . . 

; Prieur jst Romme sont enfermés dans le «àiâr 
Ijeau. Jeles jsi tus çe matin par leur fenêtre s ila .; 
sont 9 disent les Caennais, pour s^rràr. d*6tagû} 

el rénmdre des détenus à Paris. 

.... «7 ^ 

Çef deri^iers arrivent ici; déjà on en compte 
dix ou douze ; Gorsas , Buzot, Lesage, Sales» H.Çd 

}}s yont .à. la SQciété des JacoLias, engager les ha- 

14^.^ 119 pprler sur Paris pour» ^Menl-Usf vfi^ 

0fcp à la^lil^rté i,5a membres qui sont restée pur3. 

Us tom^ç^t 9f!ntr^ ^ M^A^jpe, te dé|wlfi^^ 
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elift miiQÎc^fialUé éoBsuAs. Ils dkmt que ces aiH 
terités s'mogent tous les pouvoirs , qu'elles font 
klotàkGoiivaHKm; ils tennmentpar demaudof 

main forte, pour ea imposer au reste qu'ils 
nomment hrigaoda , et maiateoir, par cette me- 
sure, la république une et indivisible, lalibertéet 
F^aUté. Ce sont bien là mes dleax ; je suis armé 
pour les défendre, mon ami , mais est*il vrai qu'à 
Vètisj fis né soiït point révérés et qnè la Montagne 
n'en veut point ?••• 

Je brûle d'avoir ta réponse pour me servir de 
guide, dans la position critique où je me trouve 
en cette ville. 

. . lie ve^L savoir ai la Uontagne est dans les faens 

^riûdpeâ et de quel œil je dois regarder les douze 
SpAtm arrivés. ici; l'en connais uoàqui|erend^ 
justice, en le comparant a Judas. Celui-là , ^c est 
Ganfii»*f»p U peiant qu'avoir lii ses journaux pour 

Adieu, mon ami, j'attends réponse, et si tu 
juge^ à propos dé montrer ma lettre à la Société» 
assure les membres de mon amitié républicaine; 
donne-leur pour moi l'accolade fraternelle î .i^ 
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sure-les , inoa ami , que lorsque mao pays court 
det dangers, Decaux sait sacrifier ses interdis 
particuliers, et voler à Paris pour défendre ses 
frères et mourir, s'il le faut, avec eux. " 

Ton ami Dxgaux , fils atné. 

J^exnbrasse particuUèremeut Brutus Chrétien, 
Lépinc, Bourgeois, son épouse et son fils. Mail- 
lard, Fouroet, tous les cauonniers de la section 
du Mail ; ceux de 1 79a. Les autres m'excuseront, 
mon cœur les connaît, mais ma plume se refuse à 
. te doancr leurs noms. 

Adieu. 

Nota. Il part de Gaen aujourd'hui èû^j holn- 
mes et 2 pièces de canou pour lavant-garde ; 
ils vont à Evreux, rcndez-yous des départe- 
mcns qui partagent Topinion des Galvadociens* 

Le corps de rarmcc est parti dans la semaine. 
11 y a au château 67 pièces de Canon tant grosses 
que petites. 

Le général Wimpfen, est dans les principes 
des Caennais : il doit établir son quartier-général 
àOaen. ■ ' 
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Hasabdi commissaire dans le déparlment de 
tOuest, 

^umini6tr€ de la guerre. 

Niort, €« 47 juin 

Citoyça ministce* 

J'ai rhonneur de tous faire part de notre si* 
tnatioa militaire et politique; Forganisatioâ de 
nos bataillons et surtout liocorporation des vo-* 
Unitaires dons les cadres de la ligne ^ n'ont pae 
été sans difficulté. Tous les soldats» travaillés par 
un essaim dVifRciers qu'ils s'étaient nommés 
provisoirement» ont marqué plus ou moins de 
répugnance à &e soumettre à la loi. Un Lataillon 
de limoges Notamment a témoigné m refus 
formel d*obéir, mais , comme cette insurrection 
Tenait plutôt des Officiers qvk des soidaté » on sVst 
saisi des premiers» et les derniers Se sont bien* 
tAt soumiir) à lii me dôs repiéseatans du peuple 
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et d'an détachement d'hussards qui les ont con« 
duUs au camp. Tous ces soulèvemens ciésorga- 
nisateurs n'auraient pas lieu, si, comme la prui- 
deace l'exigeait , on avait mis l'armée sous la 
toile , et qu'on eâi en? o^'é les eAilt de campe* 
ment nécessaires et dont nous sommes entière* 
ment dépourvus. 

Les commissaires fédéraliseurs envoyés de 
Bordeaux ont des agcns dans l'aimtie et surtout 
dans les bataillons du UidL Ils se tont eiAparés 
ëe la salle de la Société populaire de Niort, et 
lè déteent les plut afiteses calomnies e&ùÊm 
Pwris et la Cïonvention nationale. i>ios bataiUona 
paviiiMis, fSMBpés à une demMiens de la vilby 
ne peuvent as^itfsr à ces séances ; ce qui est d'att« 
tmX plus heureux, que cette rivalité danger 
r#uie pwirait avoir 1^ auitw Ica plua tlchen-? 

ses,. Momoro et. moi cou^battons de toutes nos 

tffm \f9» (iàM^Êi^i mwi ib nova poprt lUveiai 

avec d'autant plus d'audace , qu'ils sont &oule-? 

MÉ de pbwiew ndtnîaîstratew du dépurtemem 

de cette viU^ 
Ihiii 'tfvoDA besâio d'HM urtnfîniiiiii èê 
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forces pour agir oflenstTement contre lés bri- 
§aiMi«. £o se portaat suit Sauaiiir ai d« U sur 
Tours , ceâ rebelles ont pour but d'attirer sur 
eux notre armée de Niort, dans Tespoir de facî-* 
liter la descente du renfort qrt'ih attendent 
d'Angleterre; mais le général Biron pantft tètiir 
à la défense de nos côtes , il vient de faire passer 
aux Sables et à ftochefort quelques bataillons. 
On débite ici que la descente sera protégée par 
neuf vaisseaux de ligne'anglals : sans doute ils 
trouveront deâ obstai^les § vaincre suc nos cotes, 
4ins les ibrees maritisnA qu'M mira en la pré* 
caution d'y porter. . 

le pars demain pour La Rochelle, et visiterai 
Bos eàlca }usquU Nantei. 

Hasard, 

Administrateur du District de 
Saint-Denisi commissaire dans les 
département dç l'Ouest, 
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Les représentans du peuple adjoints à la commU» 
êhn centrale près tarmée des côtes de La BoekeU»^ 

A leurs collègues membres du Comité de salut 

public, 

■ • 

Xows» ce %i juin i79^ 

Citoyens collègues , 

Envoyés par la Convention nationale pour faire 
partie d'une commission centrale chargée de 
faire le bien, et d'organiser une armée des- 
tinée d repousser les brigands de Tintérieur, 
nous vous devons la vérité sur notre position ac- 
tuelle. Pour qu'une assemblée quelconque puisse 
faire le bien , il faut qu'il règne entre tous les 
membres f^ui la composent une union intime. Il 
faut que les communications soient fréquentes. 
Il faut que personne ne domine, car partout les 
meneurs ont perdu la chose publique. 

Nous ne vous rappelieronspas les échecs de Doué 
et de Saumur ; nous n'examinerons pas , en ce 
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moment, quels senties auteurs de ces dés9StreS| 

Iq temps vous les fera conuaitre. Mais bo^s ne 
pouTons TOUS dissimuler plus loog-temps ce 
qui s'est passé. Depuis la réunion de la commis- 
sion centrale dans cette ville, nous n^avons pas 
tardé à nous apercevoir que les meneurs de Saur 
mur voulaient jouer le même rôle à Tours. Des 
conciliabules secrets se tiennent entre quelques 
uns de nos collègues et les généraux. Jamais on 
ne rend compte à la commission du résultat de 
ces conférences, qui quelquefois peuvent être 
.nécessaires, mais de rob)et desquelles on devrait 
sku moins nous donner connaissance. Depuis liuiit 
jours nous sommes restés spectateurs impassibles 
de cette conduite; nous avons observé et il est 
de notre devoir de dire que rien ne marche, 
.que tout e^t entravé, que sous le prétexte d!al»» 
server la hiérarchie des pouvoirs , non^âeule;* 
ment on n'organise rien , mais on désoi^nise 
tout; , 

La commissioiQ centrale, reféguéeâ restrémHé 
de la ville, dans un local inconnu et impénétra- 
ble, ne communique avec personne. I^e peuple 
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poiot Toir ses lopr ésentans , et fii quelques uas 
#eiitfe ^iMRti», «ntrolaéé par Isar oœitr ét pitr le 
"Beatifiient impérieux de leurs devoirs, se présea- 
teutmt «tt csinp, «ott aux fléaitces puMtques dei 
"adflQHMStrations et des sociétés populaires, on a 
fjMnd «ofai de «Ms fe i^racher et de %dre envi«- 
«a;g^r ces épauckemeus fratemeis comme une 
|Mii(Éluuittie cojEûplaisaace aux voloûtéâ des ad''- 
MiAfllipatioiis. 

Avant la réunion éàe la coBUfiission centrale à 
CiMafl»,^ i<égBail'eAtroles«eprè8eiitaM "dupètK 
ple-etles aduiâDisFtratioRS de ce départemeut qirf 
«MÉ«ès-palk*MéB, «e eeifeei« ^éfepMotts él''âê 
^Mentés qui piroduisaMemeiUeiu: effet. Lepeopie 
mffiti: «68 4«prtB0iiliiià ^ Mi «irdMSnUlr«(i^ 
iMjeura réujuls , ^agissaal de concert , ét Vtieeii^ 

pMfAteus diis mesures de sûreté et de défense 

| ;é nto i l qB > Dtitis ke^dérémduteSf'dafis les^liltes^ih- 

bliques, dans les sociétés populaires nous étions 
4eiit; auiourd^hni 4out est changé, 
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le dire, ^ns craindre d*êtré déliléhtîs, tjom- 
^eîâÈéàà èeùtrakde fermée Ass t^tes de La Eo^ 
^^tté «e trouve «t^urd'huî renfermée toA 
michM^, €lKKidlieii «I Bouflbette. ^atrième, 
Tluireem, arrivé depuis pett de jotirs , parait 9t 
eMMté d'ai^èft fes m é ainsB ^^cilpM^ nom 
croyons, cqpeadaûl, q«'il «erait, au Bioins 
t|ua^t â prélent, kïju* te dmfwwhc *vec 
tel «rois presaiers. 

iPeu impone, «Ml* doute, par qmteSïieù^Oit 
fait , pourvu qu'il s'opère. Nous seriiwis les pro- 
jniers à tresser courtWMites ^Mtpm 4m gêné- 
v^idtù^eÈê ^«sito-MiwiMt^MMMrôlew^ 
«ms 41 s^n faut biea que nous >By«fiÉHme pertt 
^eclne wàvA iMniM»$âleatmi é^,é»B ^ 
iiûttsoi^ons pas d'armée , que r>eExire e* la iià^ 

1^ laf4upafi das^énéraux noot^ as la cpaifiaoce 

^ sur eus. 4» défaveur , fiaais aous sommes 
întimeoienteMniBalis qu-il 6r»t Us «maUer ^ 
fit 'pwf . le tfiiwe avec Iruitfioiir la^^hose pfdxti« 
, U M faut pas être leurs iutipM* 
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Nous pensons qu'il faut forcer les hoaunea à 
être utiles à leur pays; mais on n*y parviendra 
iiue par une extrême sévérité, et eu leur repré- 
sentant la glaive de la loi toujours suspendu sur 
leurs tètes. L'amitié au contraire est aveugle, 
elle dissimule les défauts , amène Tiadulgence , 
et à sa suite la perte de la république. 

Mous, nous voulons la sauver, nous ne vou- 
lons pas que Ton puisse nous imputer les fautes 
de quelques uns ; nous avons assez de nos pro- 
pres erreurs. 

Si nous eussions écouté notre propre senti- 
timent , si uous n'eussions pas craint de paraître 
lèches aux yeux des hommes qui ne nous con- 
massent pas , nous vous eussions déjà demandé 
notre rappel ; mais nous avons eru devdhr d'a- 
vance vous faire connaître la position aifligeante 
dans laquelle nous noustrouvons, et ne pas vous 
dbsimuler rimpotsibililé où nous sommes d'o- 
pérerle bien avec des collègues qui toujours 
•'éloignent de nous, avec des coUègiies qui con- 
Irariaus dans les principes d'égalité semblent 

nous compter pour rien. Nous yow utom la 
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rMiif nous ateni fait notre dafoirt failM le 

TÂtre. Bourdon et Dammeron doivent tous ren« 
dre compte de ce qu*ib ont vtt$ compares 1^ 
faitày p68e2-ieSy et sauveie la république* 

Ruelle, Bodir, Talluit. 



»7 
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f . . . • • ■ ♦ 

' * * • * 

Le$ représentons du peuple précédemment envoyés 
dans k département d 'Indre-et-Loire ^ et adjoints 
à la càrkniission 'cèiinéle près formée des côtes de 
La Rochelle. 

♦ 

Xoun, ce 22 Juin 1703. 

Citoyens collègues, 

Nous TOUS avons écrit hier dans ramertume 

de notre cœur. Nous avons déposé dans votre 
sein nos sollicitudes sur le succès de la chose 
publique. JNotre lettre était mise à la poste , lors- 
que nous avons eu une explication fraternelle 
avec nos collègues. Chacun a avoué ses torts i 
nous nous sommes promis union et amitié; 
. chacun a fait à la chose publique le sacrifice de 
ses ressentimeiis personnels. Nous espérons que 
cette concorde jurée mutuellement ne sera plus 
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rompue. Oubliez donc, quant à présent» ce qui 
s'est passé entre nous. Nous Tenons -de n^us 
organiser. La besogne est distribuée ; nous espé» 
Mus ^kc Aé iw toiiii mxikn m «erooto pl«s divisés, 
et que le salut de 4ia<r^ul4iqiie «era notre àenle 
et unique ambllion. Puissent toutes les querelles 
se terminer ainsi 1 

Les représentans du peuple , 

Taluen, BoniN^ Kcsitt 

» 

^. 'S, li'ciûticfkni èniièrement évactié Saumiir. 
Nbs'ti^6^u^e& s*ôrgàtiiserit6t sedisciplinèift ao;ôob 
hommes seront sous peu de jours campés sous 
lék mûrs fte t'i^t^. Nou^ odilcéVoti^ àe gratides 
espérances, et si de nouveaux événeniebs ne 
f ieh'n'éfit ndùs déijffrà^i^r , nôu^ |)otlM^ritik ^)entÔt 
affaquér avec avantage. Mous Vonâ ferons passeir 
àciÀ^ih copie des arrêtés que nous avons pris 

pt>itt l'ttfgëtîi^atidk âé îiob c^pféràtidiis èt ^ul 
vôus *t)fouVérôfit 'qu'enfin 'totit le tii&txde s*oc- 
éUpc àltàvdttte âe'dbiieërt 
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F. A. Gaspakin , 

J, êcê collègues membres du Conkité de saiut 
public de la Conversion nationaU. 

Les représentanB auprès de la division de Niort 
irous informent par ce courrier ^ citoyens nos 
coU^lueSy d'un ayanlage considérable remporté 
sur les rebelles par Westcrmann. 
. Biron a mandé auprès de lui le général Ber- 
thier pour vingt-quatre heures seulement, afin 
de combiner avec lui ses opérations ultérieures , 
d'après les dispositions physiques et morales des 
troupes de Tarmée. Après cette conférence et 
avec tous les renseignemens que je me procure, 
j'espère remplir vos .vues et vous mettre à même 
d'asseoir une opinion sur la véritable situation 
de cette guerre. Elle peut ûnir bientôt^ si Ton 
continue à s entendre et à mettre de la méthode 
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dans les dispositions. L'ordre et la méthode» 

armes sûres contre les ennemis de toute espèce, 
deviennent nécessaires contre des brigands qui 
n'en ont point. Aussi ne puis-)e trop voua en- 
gager de persister à éloigucr de cette armée les 
désoi^niteors , les moyens désorganisans et 
tout ce qui peut produire la mésintelligence 
entre les chefs. Elle amalheureasoDoientété» pour 
ainsi dire, réduite ea système ici ; mais cela peut 
86 corriger; nos coliques qui y restent sont en 
général sages; ils sont tous dans la bonne opinion 
et vous aves pris un excellent parti en rappelant 
ceux qui en avaient une contraire, ^uron aime 
Tordre ; il a par lui-même les moyens de le réta* 
biir» dès qu'il ne sera pas contrarié i mais pour 
qu*il y réussbse, que le ministre, en se confor- 
mant à votre arrêté, lui donne les aides qu'il de* 
maade. Biron est uu peu susceptible : il craint 
les dénonciations; il serait cependant essentiel 
qu'il De fût pas découragé, il y aurait pluâ d'uu 
inoonvénienté le remplacer dans ce moment. \ 
Le général Biron a eu de lembarras relative- 
ment à deui J>9t9iUon9 de ftordoMiKi qu'U a r^ 



Digitized 



26b 1799. 

tenus lolig-temps à son armée, malgré Yeagago- 
4Mfil qu'on avail pmë» ktreof oyer, iïy ani a»- 

Oiaines. li en a écrit au ministre delà guerre pour 

'9t^by une déciiioi]. Cel«i-^ n'a Mtqyé quhme 
iavitation du pouvoir Qxéoulif à ces b^talllan^ d^ 
tCMHft ]nênm*à ee qu^ se^ Mt d^i^i««|é des 
rd>«Ue8. Cette iafitatîoa n'a produit aucun e£bt 
« et las Bordelais persiitent à vouloiF retirais Le 
général ne peut pas pr^dre sur lui de leur 
-donn^ m ordre d0 route. Noa oolKgties se dé- 
'terminent à aciTojer l'un d'eux auprès de o« 
bataillons, pour lâcher de les faîfe changer de 
' Ifésolotioci , maia il eat pMsqué Èt» qu'ita fie réoa- 
siront pas ; et dans ce cas ils feroqt en sorte de 
les engage!^ au moins à laisser leurs armes. Ib 
écrivent aussi à Mathieu et XruUard à Bordeaux 
' pour requérir le remplabement. An reste, llftiut 
bien que vous sachiez que o^te résolution das 
^bataillons de Bordeaux nfest point du tant la 
' auita des ^vénen^ens d^ 3i mai^ ^ |uin| qu'elle 
était prisa et signifiée long^tempsaupara^nt^ «t 
qù'eUe est id>soliiment le tésultat de la j(»ompo- 
sition cette troupe, iiile est toute lormée de 
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l^^jjff^^ qui n ont pu 9l)ai^dqiinçr leur 

^e^^ fXimmefc^i^ seraient oo^prçn^îs par ^nf 

pl^ijs }oqç^p, ^sçftce, lis. pi^t fiYe^H cçnstaminef^t 
de feurs projets , et ils eo ont 9u^pe|id|i Tcp^éçu- 

ZQÎn^QS et sur les repr^^epta^ions des généraux» 
bataiilQp^ ftoï^t toHijft^rf jjaffeUeipçfjt 
inontrés; enfin, depuis le 2 inin, il est encore 

^ia disçf^psîon fiaj; lef \jat^\^Q^9^ ^e Bordeaux 
9l>i^up^9cqft8ip.ii de» parier fiTçc ^iço^ de no^ 
^tuatipp a\cc cette ville* y a passé et m'a a^Sjjré 
que la ^tu^tiqp de Qordeau:|c feaaît pioiqf 
^Y^a^ip^p^ 4h ^ juin qu'au décret de Temprunt 
d'un milliard* U m*a dit aYoir de^ dénuées ppsj^ 
^ivqs ^ cet ég^dj (gavant le 5i mai il y £^v^it à 
^rdeaux 1^1 J^émp^ dispositions qui s'y trouyent 
af^^peJOy^iaent;^ gue négooians tiennept bjpn 
moins d teU ou tels personnages qu'à leur fpr- 
;t^j^fi quç {lorsqu'ils seront tranqptiie? ,qur çgt 
objet\ ils se livreront sans difHcu}tés à |^ cpns-' 
titqtîf)^ jllm qu'ayec leur sagesse, leur énergie 
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et la réunion de tottteB ks grandes ^Ues qui 
fiont mues par les mêmes motifs » ils peuvent 
devenir inqniétans. Legénéral croit que Mathieu 
et Trullard seront reçus honnêtement â Bcnr- 
deaux; mais qu'on ne voudra pas seulement en* 
trer en discussion avec eux, tant qu'il restera de 
l'inquiétude sur les richesses et les propriétés. 
Ils regardent l'emprunt comme une vraie lésion 
de propriété, puisque^ disent-ils» dans la sup- 
position même d*un exact remplacement én 
domaines nationaux , nos fonds destinés au com- 
merce en sont retirés pour être placés en biens- 
fonds. Us poussent leur argument jusqu'à pré- 
tendre que rinlérét du commerce et par suite 
celui de la république est contrarié par cet em- 
prunt. Les riches , parce motif, les sans-culottes 
égarés par la réputation et les moyens des dé« 
tenus , la mesure que Bordeaux met dans toutes 
ses démarches l'effraient et lui persuadent qu'il 
est de votre sagesse de peser ces diverses consi- 
dérations. Sans opinion sur cette matitee, f ai cru 
de mon devoir de vous les transmettre. 

Gasparik. 
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Département de U toiie-Inférieore, ie ô ioiUet 1793, 



Assemblée générale des corps administratifs 
de Naotes , où étaient réanies Icsadministrations 
des districts de Clisson, Ancenis et Machecoul, 
réfugiées à Nantes depuis l'occupation de leur ter* 
ritoire par les rebelles et les citoyens Bautruchc 
et Jallot, députés des districts de Paimbœuf et 
de Cbâteaubriant, près le comité central. 

Présent aussi Jean^-Michel Beysser^ général de 
brigade , commandant temporaire de la ville et 
château de Nantes. 

La séance a été ouverte par la lecture des let- 
tres et bulletins arriv<î;s par le courrier d'hier et 
de ce matin, relatifs à l'état actuel des départe* 
mens et de la ville de Paris. 
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Sur quoi diverses motions et obs6r¥atioas ont 
été successivement faites et proposées» Eiies ont 
donné lieu à demander que l'assemblée fût ins- 
truite : 1"* du vœu des sections de la ville de Nan- 

tejk|.|8l»?.f^y^ à VftÇÇ^^^ft èï4ftçpens des 
3i mai, 2 et 3 juin; 2* du décret par le- 
quel des commissaires de la Convention natio- 
nale ont du être nommés pour se rendre dans les 
départemens du centre et de l'Ouest , portant » 

fl^y cpminission centrale de co^re^pou- 
^mf.t ^H>nîyoiée ^es reprpçntanf cju peijgje 
pi^Yoyés dans les départemens voisins^ de deux 
m^lïjbfPS de ch^jine des a^Jminislr^tipnS j ^t dp 
^eu^ i^pml)res des sociétés populaires. 
Uc\^fp » faite du susdit décret spus j[a 

. ^a^e du ^4 \ dF^4?f î ^^^^^ frouvq im- 

pr^fli^ dfias 1^ papiers pi^j^Ucs j l^dçiimstratiop 
ne rayant pas reçu ofFiciellemept. 
Et le procureur 4e l^ant^s «> s <lc §a part, fait 

Naab» , dont le témj^ ejf jfsP If 



Digitized by Google 



li^ A^tiqpalç P*a pdf été libre çlaof aef df^Jikir 
il} pr()^çeur la çqu^muae 4^ Paris , élé oik 

Baiia» pour y protégei\te CftpYeftù^a ii^tiQftrfp 

^enâ (le isLvh pour éQJf9§^ le» i/Ufig^Rs # Ify» 
anayçhiitos , el ff^^ fi&^pf9Pt#r 1^1 Ums trop Ic^gr 

piM>fondéiB0Dl pm^nff $ que le^ ilippblAI^ 

pour que , dans le cas de dissolution de la CoQr 
i^ventîoii par vloleao» ou aut^w^ni^^^l^ B^^f^ 
former la représentation nationale prov}so|r«, et 
prendre k CQium déliMmiapp i 4' q^'U -^^^ 
-«nyojFé deâ commissaires 9 Xfaval , lesquels se 
réunixdiil à ceux qm .mtm 4épftrte«^ 
enverront pour établir de lupité et de l'en^^iiv 

Me dau las meaum A pr^ndres .m»i». jfw m 
cùmsmsBires m ppurrpnt ioriQj^r qu'un hn^^m 
da «aReqpaiidaiiaa i& kf citoyeos da k f iU# 
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Nantes déclarent que FenTOi des commissaires 
de la Convention nationale et du pouvoir exécu- 
tif, dans les départemeas, est dangereux; que 
ces missions sont une usurpation de pouvoira, 
et un alteatat à la souveraineté nationale. 

L'assemblée délibérant en conséquence, et 
considécaot qu'après un vœu aussi manifeste et 
aussi unanime, l'introduction des commissaires 
de la Convention nationale dans le sein d'une 
"ville ou le peuple a déclaré que le principe de 
leur mission était un attentat à la souveraineté 
nationale, ne pourrait produire qu'un effet dé- 
sastreux , y exdter des troubles funestes et pro^ 
Yoquer peut-être des actes de rigueur , que le 
respect pour le caractère des représentans du 
peuple commande de prévenir. 

Considérant que déjà plusieurs exemples â*ar« 
. restation de ces commissaires font craindre jus^ 
tement un pareil sort pour ceux qui seraient en- 
voyés dans le département, et imposent , à des 
administrateurs également résolus à périr pour 
la défense de la république, une et indivisible , 
et à résister à toute oppression, à toute violation 
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des principes qui garaDtissent la liberté publique^ 
k devoir rigoureux » mais nécessaire» d*aUer au** 
devaat du danger par des mesures que la pru* 
deade inspire^ et que Tétat des choses peimel 
encore d'employer* 

Consid^nt , d^ailleurs , que toutes ces corn* 
missions centrales , ou autres , n'ont aucun ob^et 
d'utilité, qu'elles nuisent plutôt à la chose publi* 
que par une confusioa.de toiis les pouToirs , qui 
les eatrave et détruit leur action, essentiellemeut 
liée à leur indépendance mutuelle; que c'est une 
monstruosité , dans tout gouvernement bien or- 
donné» qu'un homme ou quelques hommes 
exercent, à la fois et souTerainement, les fonc- 
tions attachées aux pouvoirs civils , administra- 
tifs et militaires; que c'est ainsi que la lii>erté 
publique s'anéantit chaque jour pour faire 
place à un arbitraire effrayant; que c'est ainsi 
que le jeu des passions , l'intrigue et l'anarchie 
ont amené une désorganisation presque totale 
dans toutes les parties de l'administration pu^ 
bliqne ; 

Que Texpérienee du passé ne confirme que 



près les armées > n^ùai pas 'einpéolié là Irahisoû 

VeMk «ottKidÉaaÉreB a a prépaaré à la natiob teim 
caise qu'uu nouvel outrage et un malheur de 
plttti > 6tt lri¥âM M rponvolr de l'émieikî^fnatre 
iifpréseni3Lns du peuple et «n minis^e de la ré- 
p«Mtî)(ié ; é[ae là 6o1aiittil»lon 'établie prèsi'^Biniiëè 
de la Yendëè, n'a pas empêché davattlage ta jU^ 
éimié «Ht 4a fraliiéoti '«pli imt um»é 4a pilae de 
SaniÉrar, i'évacuatioû d'Angers et rinTask)a de 
fmsCftte ttftfle hi iriM9 -drcMe de la >L<]/ire; Intaorm 
^tti «'éiendrait infaiMibleineiit aajoord'àai >à 
toute la 'ci -devant Br^ftagtie , sans la belIeiet oM^ 
rigëase'réafetanGe ide U de lkotesi^ dnaa 1k 
^irrnée du 29 juin ; 

^e W«t déaaonlfe 4dnc lé daiqier réal ^pti» 
rë^fles mesures^, dadépendammcifet ùu igrand 
p4fMpe VHb là WhvéïraiMeté «iCimBk iqttéim 
bldsseot, en ^éplaçaot des iKiandatairea »qui ùmA 
éfej^oyés i{]^«»nr fîfre^des'kffef, et<Mft]jp*ttrM 
exécuter; pour préparer une constitution'etior^ 
donnei tous ies pouvoirs publics , et itbnippur 
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ïes cÔttïbndic et les cxeicer feàx-mcrhes ; 'pà'àî , 
tt^â>éi>la <«biM»é il^ pé'i^ mia gitMè o\l 
Ik paix, et noti potir dôinmàW^r et 'diriger lés 

« - , 

intermédiaires qtie lè pefè^é délègaë » et h<^à 

A^rè€e uàaùîéoiei^m et déd^ qtUfe » ne âè^ 

le jyevple de NaDtés, pàr un voeu lâ^ttient "c^ 
légalement émis dans FassttâMéè éci,lAlèlft^,% 
i^idécomiiieiiû^leiitk'âk «duVcO^ldAefé. Àa- 
tk»Éialevilkèvafris'lRmWt «fet^tès béd^tM» 
res ipam %'«|^ipeitorfâ4^0|liti^ tlfa «dtfs '««ilélâfi 
saires envoyés de la GonVeiittcm ifUrtiôAalé^ ^t à 
rétabli88ement/d'«ildnR fodmïnSteiMi oàtralèv 
dans la ville de Nantes et dans le département de 
la L6lrè*Inl^î3éuré : 

Charge les ag^ iAi^s et militaires de Texé- 
cution du présent, sous la garantie mutuelle 
et réciproque de tous les pouvoirs qui doivent 
concourir à ladite exécution , à TeSet de quoi , 
une expédition du présent sera adressée au gé^ 
néral Canclaux, pour être par lui transmise aux 
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offidera généraux et chefs de corps servant soui 
les ordres $ rauemUëo déclarant au général en 

chef qu'elle compte sur son adhésion « et qu'elle 
aurait désiré l'avoir danis son sein pour concourir 
à cette délibération importante* 

A rinstant et par un mouvemeot spontané , 
tous les membres de rassemblée s'étant le? és 
avec le général Beyss^» il a juré et ils ont juré 
d*unir à jamais leur sort et de demeurer insépa- 
rables jusqu'à la mort. 

Après quoi l'assemblée s'est séparée aux oris 
répétés de vive la république une et indivisible» 
et chaque membre a signé individuellement 

F^t è rassemblée générale à Nantes » le 5 juil* 
let 1793» Tan i*' de la république. 

Le président du département f 
BxAnmiHUitr. 



1 • 

Cânclaux, général en chef de tannée des côtes 
de Bresi, 

^ux administrateurt de la Loire-Inférieure» 
Citoyen0| 

J'ai reçu Totre lettre du 8 et copie de l'arrêté 

que vous avez pris le 5. J'adhère aux principes que 
TOUS y avez annoncés pour le maintien de la répu- 
blique uae et indivisible. J'en ai fait le serment. 
Par-delà jen'aini délibération à souscrire, puisque 
la force armée ne peut être délibérante» ni à melier 
à des mesures qui pourraient être contraires au 
vœu delà Convention nationale, et qui élèveraient 
contre son pouvoir un pouvoir particulier, que je 
ne puis reconnaître dans une ville isolée.** D'ail- 
leurs , citoyens, si ces mesures pouvaient, ce que 
je suis loin de prévoir, regarder les représentans 
du peuple qui sont près de l'armée des cotes de 
Brest, ne devrato-je pas me rappeler que c'est à 
I. i8 
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leur présence assidue , à leurs Teilles , A leurs 

soins pour le bien-être des troupes que je com^ 

mande, pour l'organisation de l'armée, à leurs 
avis 9 à leurs conseils et à l'autorité dont ils ont 
appuyé et soutenu la mienne, que je suis rede- 
vable en partie, que tous Tètes aussi des succès 
qui ont délivré votre cité. Je tous prie, citoyens 
administrateurs , de n'en pas moins compter BVBt 
mon entier et constant déTouemeat* 

Camgudx 
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PfliUPPEAU, fun des députés commissaires fta« 
timaux dans lesdépartmens du centre et de t Ouest ^ 

À la Cm»entim nationale 9 

». 

Ioiin,i9 juillet i79dy 

•. ♦ . • î * ' .... ;. : , 

Ym été ottiieax kier lie mîto lecanij^^te J:éH 
ierve qui devait exister sous les murs de Tours. U 
^liale dans eetle vitte ua^étad-^uajor «omiéteèH 
ble et si dispendieux, qu'on aurait pu cioire â 
TienlcÉM^d'aD oanasp âe m ou 3o,ooà liOflMÉei. 
Qpd a été mon étouueoieQt de n y trouver ^fMe 
« ,0m ,9oo*loDMMi , sans «nevctee^ smila«- 
oUpe uotioa de la tactique militaire, e^pauvaat 
-é priae tenir «a fmil J'ai manlfailèÉïk avifffbe 
aa^oérai i eUe a tedouMé, tei«qw |*ai«« ^foe 
tous lesbalaiilous partis de Tours «ei jaurs de»* 
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nlers, ne sont pas plus disciplinés que les hom- 
mes dont je parle. C'est donc un simulacre déri- 
soire qu'on envoie à Tennemi, notre artillerie 
que nous sacrifions^ et de braves gens qu'on 
dévoue à la mort ou à Tinfamie. Je n'ai pas voulu 
que les renforts levés par nos soins éprouvassent 
le même sort , et j'ai commis à l'instant un brave 
homme plein d'expérience» de civisme, de tèle 
et de talenS i qui s'est obligé de former notre 
nouvelle armée sans avoir besoin d'état-ma)or. 
Il était rebuté de tous . les officiers généraux , 
parce qu'il ne voulait pas rester oisif â manger 
l argent de la Nation. 11 existe à Tours une ar- 
mée d'officiers de tous grades, qui vont le jour 
dans les ca£és, et caracoler le soir sur de super- 
bes coursiers, mais pas un seul qui se donne la 
peine d'aller au camp. Ma sévérité républicaine 
leur fait déjà jcler les hauts cris : ils ne sont pas 
au bout, si je reste à Tours. J'ai voulu voir aussi 
l'arsenal; il n'y reste pas i^Soo boulets déplu- 
•ieiirs calibres» dont 3oo 4p6a prés de49 6 ca- 
nons en mauvais état, et ]»aoo fusils qui ne se- 
rotait pas en état dici A tm moi$. CSependanI, on 
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demande de Saumur force boulets, canons et 
bataillons ariués. Nous allons manquer de tout 
d*ici à deux jours , si le ministre n'a pas fait de 
grosses eipéditiona avant que ma lettre vous 
arrive* 

I/. : PHiurrxAD. 
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Cauisb, représentant du pmpUt ptè» ks cdtes, 
A u ministre de ia guerre. 

Citoyen ministre , 

Après EToir parcoura différentes parties des 

côtes du Nord, pour serrer de près les iniàmes 
fugitifs Yomis du sein de la GonTention , je sois 
arrivé) depuis quelques jours, à Saiut-Malô ; j'y 
ai passé en revae le 7* bataillon de la Somme 
et le 2* batailioa du 44* régiment. Le premier 
est nn des plus beaux bataillons de ta répu- 
blique ; il est dans les meilleurs principes. Le 
patriotisme le plus prononcé anime les officiers 
et les soldats : tous sont de vrais sansH^u- 
lottes, des iiommeâ qui manifestent le plus 
ferme courage : on a la douce satis&ctiondeyoir 
régner parmi eux la discipline que commande le 
sentiment. 
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la mêSÊ& du bataillon du 44* régiment est 

l^x^uç; elle me parait bien dj$po«ée à sigaa}^ 
ftCin courage. Quelques soldais aTaient has9Fc)4 

de^ propos iacjviquc^ daas des u^Q^ii;^^ d'i-^ 
Tresse; ils ont été suivis de la plus proippte p^ 
uitiou. TçkUS led autres aat a^âUbé avec, ^m's ^f- 



Saint-Malô. ^*jr ai toujourfii parlé, j'y ^ paj^n 
faitement électrisé les esprits : on n'y entend 
plu» que le», cris du plus bjcildaui; p^Mic^ti^niç. ^ 
y'ive la république! ?ÎTe la Montagne ! it^veuUe^ 
saQ|S-çulo4tes l YoMà les seuii^s ac^fiuuationa tpjii 
font letciitir les murs de Saiut-Malo* Tous l^^ 

soir9 en sqrtiM^tde laSociété populaire , cj^ye^i^ 

citpycfnnes» officiers et soldats, presque tout ^ 
inonde dans Saiat«*UaI6, chanta airec wÂ d^ujl 
ti^Utes les rues, des hymnes patriotiques. En*i 
coKe que^ues nxomens, et j<9 mè flatte quaprèii 
avo^ £^t arrêter ou fuir de ciçs. cput^ée» lf[| 
conspirateurs échappés â la Gonyention et quii 
s'y cachent, j'aurai bientôt sans-culot tisé et jaco- 
binisé tous les citoyens que ces perfides, avec les 
journalistes soudoyés par l'aristocratie, ont 
égarés. 
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Les doux balaîUoDS dont je viens de te parler, 
ont le plusprcssanl besoin des objets dont je te fais 
passer les états : donne , brave ministre , les or« 
dres les plus prompts pour les leur faire parve- 
nir } je t'y invite avec instance. 

Je te porte une réclamation non moins près* 
santé: c'est d'inviter le conseil exécutif à rappe- 
ler tous les commissaires disséminés dans les dé» 
partemens de la république : ils y ont fait uu mal 
incalculable ; ils croisent nos opérations» ils pro« 
fessent des principes vraiment anarchiques , s'é- 
rigent en petits despotes, commettent toute 
espèce dlnepties ; en un mot , ils ne sont bons 
que pour les opérations secrètes. Tous les bons 
citoyens , toutes les Sociétés populaires , pous- 
sent contre eux les hauts cris. 

Communique tout de suite mes réflexions au 
conseil exécutif I et engage à prendre un prompt 
rappel contreles commissaires. Cette détermina- 
tion est on ne peut pas plus urgente. 

Salut et fraternité. 

CA&ai£a. 
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La Société deê amiê de la liberté et de l'égalité^ 
et la gamiion de la ville des 6ableê d'Ohnne^ 

Ail ministre de la guerre» 

w * • 

Citoyea ministre , 

NouB ayons de grandes plaintes à tous faire , 
de grands délits à tous dénoncer, et de grandes 
vérités à tous dire. Vous nous doTez, tous deyez 
à la république entière , tous tous deTez à tous* 
même , de nous rendre la îustioe la pins écla-> 
tante. C'est d'elle que dépendent, elle salut de 
^6 département et TOtre justification. 

Depuis quelques mois , les départemens in- 
surgés ont été inondés de commissaires dont la 
nomination a été sans doute arrachée à Totre 
conscience trompée. 

La nullité et Tineptie sont leurs moindres dé- 
fauts » la dépraTation de leurs mœurs n'en est 
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pas le plus dangereux , si elle est comparée à leurs 

iat^eatioas periicLed, à leurs démarches criitti- 
nelles. 

Nous déaoaçous à la Gouventioa nationale 
la plupart d'entre eux, et nous appuyons noi 
dénonciations sur les pièces les plus claires et 
lespliv$ âutlieulic^ueâ i uouâ vouà eudevom une 
faible esquisse. 

Le citoyen Fery , secrétaire du district des Sa- 
bles 9 avait une demande à vous faire, il engagea 
Iç mm EéUs^ un \os oomiHissfiire^à^L'iAt^f s- 
Êsa à lui. Yoici qufUe fut sa réponse : « Faites- 

i^erthàÊtf aulvo commissaire, fut leooami par 

des grenadiers du balaillon de la Marue , pour 

avoir délivré à 'Versailles des eocai^des blanchesi 

on voulut 1^ chasser, ^iors G^'au^non et $on col- 
lègue, observèrent en partioulisr à queUfues 
tpjre^ia (^\% é^t vrai queJ&ertlûer était ariito-r 
crate , mais qu'ils Tavaient pris pour Tarracher 
dHine {ilaoB impOrtanle, et qu'Ss lé feraient 
m^i^À SQu arri vélç À Paris. 
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Graneti troiiième commimire, après avoiv 
l4v<2j^ tQus ifiê citoyen» par kft propoi^ k« plna 
InoÎTiquea , après avoir exeité eo^lre h^i VUicU-i 
gMtioià âe. iw^feM pairift^st awt 1«4 AîflKiWtes 

et qu'il qtall veau ej^t^i cl^ ui^tî pia^çe à Farméç, 

Cet bimim dut p^«4Ue luafiept » h te Càmiié 

^ salut public le fit conduire à rariii4ç à^^MljL te 
SMfsà^ lA I pliwiwra inilâtairea h f¥¥mmm\ 
et le rai^QrçièreDt dg^ m^k^ qu'il leur ai^ifca^T 
ptf^m à Naat09, ea lowr procipmM 4i« 
£wup(|e«« Ilri^iipaHlrétc^piMtf Upjriwî^^t^if 
et demanda à être renvoyé. Le g^néralf w fM^ 
v^u^ si^n projiiosKier» le ir^nvi^a i^elteqD^i 4 le 
¥iUe des Sables dç^X les citoyens luti ia^im^i^ei^Mt 
Tordre de sortir d'une ville qu'il souillait pur fi 
présence. , • ■ 

Uêj^ malbeweuumwt Và^tm m s'eit 

point boruce reavoi d un m^uvai^ iiujet^ lei 
flîews GremnonelPaffaîneaealpmla 4éfeilae^ 
Oift écrit à Boulard une lettre amû dure qu'inr 
«ultanle^ SUe eiévolté ee|[éiiétidl, dMl l'Aine 
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pure et sans reproché n'a point dA supporter 
un affront d'autant plus sanglant, que les auteurs 
en sont plus méprisables; ila donné sa démissiott. 

Cette démission, citoyen ministre» est à nos 
yeuxunecalamité publique^Bonlard, qui a sauvé 
ce département, est Tefiroi des brigands comme 
Fami des patriotes. Nous attendons tout de ses 
talens militaires et de son républicanisme , et 
nous espérons que vous prouverez le vôtre, en 
faisant vos efforts pour conserver dans les armées 
de la république, ce général expérimenté, en fai- 
sant pnnir les êtres sans mériteet sans pudeur qui, 
' pour le perdre , ont osé méchamment le calom- 
nier, mentir à la France entière , et abuser indi- 
gnement des fonctions de commissaires du pou- 
voir exécutif qui leur avaient été imprudemment 
confiées. 

Que la sagesse préside doac> dans la suite, à 
ces nominations, car nous sommes las de nous 
laisser avilir par tout ce que le crime a produit 
de plus vil. Nous sommes indignés delà dégrada- 
tion dans laquelle on parait vouloir nous ense- 
velir. Nous voulons bien que vous nous envoyiez 
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éeê patriotes ardens , nous YOua le demandona 
même, mais aoua exigeons qu'Ua possèdent dea 
vertus civiques et morales. Nous voulons qu'ils 
fassent le bien et qii*ila sunreiUent lea traitrea; 
mais nous ue voulons pas qu'ils abreuvent d'a- 
mertume lea meUleura patriotea» et mettent dana 
nos armées tranquilles et victorieuses, Taffreux 
détordre qui produit tou|Oura lea défaites. La 
probité doit être le principal caractère de leur 
commission , et sans ce caractère auguste , noua 
ne reconnaîtrons jamais en eux que des agens 
erimiiiela de soélératesse et de dissensions, que 
noua confondrons avec les brigands sur la tête 
desquels nous faiaons tomber tous les jours le 
glaive de U loL 

Bbàchaed I président, 
GiEABOi vice-président. 
QitSéàJDEAB , fiiAocHi , .DxLAJX Gs le jcuno. 
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Gaehisr I reprè^mtant du peupU dam b dépars 

iemem d ' llie-ei-V Haine et autres , 

Ju cUojen Eouguoïie, ministre de la guerre. 

4 , 

« 

Ministre sans-culotte ^ 

l^anni les véiotmèA nombyreiises q«è staii 
toMigé 46 Mm è Rennes et qae le «alut pnèlk 
«ocmnande) deilitaé te Momié fiiobtlpl de 

la place d'adjudant-général de la giade nationale 
de Renpes et de celle d'adjoint aux adjudans-* 
généraux de l'armée des côtes de Brest. Je suis 
chamié qu^au nîoment où ii a reçu ma destitu- 
tiott, la tienne Itd soit arrivée. C'est ainsi que les 
braves sans-culottes doivent arriver à un heureux 
accord d'opinions et de résultats. J'ai promu le 
citoyen Larcher, excellent patriote, à la place 
d'adjudant-général de la garde nationale de Brest. 



Si tu m'm pés .dkpQtoé éà eélfe dkdiotet 4eÉt 

était revêtu Kichelot, je t'invite à la conférer à 
h&tcbet qaimTBmplira biea k» ibnctioM* 

£n destilu&nt le cfafif de légion dù district de 
Aemiel-, fe Tai rempUcè par le. dtayèn TfliicÉ% 
citoyen tr&Hcecomitiattdablepar soa civisoie bie» 
protfoaééet seitf taleM inilitaires. Il « itiUé mli 
<}ue Larofaer aVec ierixke&é coatre tou» 4ea mon* 
^eineiris oornlrMétokitioniiaireA et mulibe la^orii^ 
tion ikyarteiâenlaie^ Téclie de véooflapaaior 4f 
zèle de ce ferme patriote, eu lui accordant lapre^ 
mière place digae de lui qui se trouvera vacante 
dans les armées des côtes de Brest ou de La Ro« 
cheilB. . 

Jette les yeux sur une pétition qui m'a été 
adressée par les cordonniers de Rennes et sur un 
arrêté de l'administration du département dlUe- 
et-Yilaine que je t'envoie. La réclamation me 
parait juste ; les réclamans sont de très-hous pa- 
triotes et ont constamment fait de bonnes fourni- 
tures. Les souliers se vendent ici au-delâ de lô in 
la paire. Fais en sorte de leur accorder une indem- 
nité » ou élève le prix de leur soumission. C'est 



de tonte lotliee; je te parle en très-grande con- 

naissance de cause. 

Dans une des aflEures que eetraltie Cuitine a 
engagées à Tépoiiue de la trahison de DumourieZ| 
affidre qu'dn n*a su me préciser, un détachement 
deravMit«garde des dragons du 16* régiment« ci- 
deyant Orléans, a été fait prisonnier par les Prns* 
skns» Les prisonniers sont actuellement à Tesel. 
On me charge et je tlnvite à négocier le plus 
promptemenl possible kur cartel d'échange. 

Salut et firaternité» 

Le représentant du peuple , 

Giaïua* 
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Carrier , represenlanl du peuple dans le déparie^ 
ment d'Ilh^t-f'Hame e$ auirei^ 

Au Comité de mhit publie de la Cmwenthn 

nationale. 

BciiiMi,lii7iepl«iiil>rei79a. ^ 

Gitoyetifi mes collèges, 

II est impossible 9 dans la position où se trouTe 
la ci-devaDt Bretagne , d'y faire lever le peuple en 
masse. Prendre cette mesure désastreuse, ce se* 
rait arborer le signal de la contre-révolution dans 
ces contrées; on ne peut que contenir la mal- 
Teillance partout od elle manifeste ses explosions 
partielles. La troupe qui est à Bennes va bientdt 
être rassemblée tout entière du côté de Piélau, 
où une sourde fermentation annonce des dan- 
gers Imminens. J*ai pris à ce sujet les renseigne- 
mens les plus sûrs. La lettre dont je tous fais 
passer copie vous prouvera que mes sollicitudes 
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ne sont pas sans fondement. C'est au milieu des 
tourbiUons contre-révoiutioaaaires qui m'eairi- 
ronnent que je viens d apprendre par le citoyen 
Tempier, officier de bord à Brest, que les pro- 
grès de la petite Vendée entre la Gravelle et Yitrjr, 
doTiennent journellement plus alarmans* J'ai 
donné déjà quelques ordres pour en arrêter le 
funeste cours; je tais y envoyer aujourd'hui 
cinquante canonniers; mais je suis parfaitement 
de Tavis du citoyen Tempier ; il faut écraser ce 
nouveau noyau de contre-révolution dans son 
principe, et pour cela il faut une force graiide- 
inent imposante; il ne faut plus ces demi-mesbres 
dont on a fait usage dans Torigine â la Vendée. 
H faut que Vous fassi^ partir suir-le-champ de 
Paris une partie de la force révolutionnaire qui 
doit être déjà fonnée et la renforcer en route, 
s'il est possible, afin qu'une grande masse de 
bons bougres de sans-culottes â poil écrasent, 
foudrinent et brûlent en arrivant tous les contre- 
révolutionnaires rassemblés entre la Gravelle et 
Vitry , et que ce torrent révolutionnaire vienne 
rouler ensuite dans toute la ci-devant Bretagne, 
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pour y extirper entièrement tous les maux, tous 
|c9 ravages qu'y exerce le iaaa(isiiie. Ils SQut 
d'autant plus difTiciles à étoufTer que, dans les 
cantons les plus fanatisés, on ne |ieut y faire 
enlendre le lauga^e de la laison. Les habitans 
des campagnes n'entendent et ne savent parler 
qu'un idiQUie qui ne peut être entendu et com- 
pris que par eux. En un mot, les dangers qui 
cependant ne m'intimident pas, me paraissent 
si pressans, que j'aicru indispensable de vous les 

§^npncer jpar un çojjirrjpr çxtraprdipairc. 

« 

&âittt , iraternité. 

Les représentans du peuple. 

Carrier, f ocuolle. 
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CàmMf représentant du peuple^ damleéipar' 
tentent d'IUe-et-Filaine et autres , 

A BouGHOiTE y ministre de la guerre. 

Bmums, le $ octolwe i70tS. 

Ministre sans-culotte , 

Je pars pour Nantes, oA on a laissé la trahison 

s'organiser et la contre-révolution faire les pro^ 
grès les plus menaçans* Tu peaz compter qne 
j'y serai un Yraidésorganisateuri pour y établir le 
triomphe de la sans^^sulotterie. Je te ferai part 
des mesures que je prendrai; en attendant , re- 
çois la pétition du général Thevet-Leysar, dont 
d'excellena républicains attestent le civisme. Ta 
voudras bien envoyer au chirurgien-major du j* 
bataillon de la Somme, républicain trës-^pro* 
noncé , une commission en échange de la nomi- 
nation que je t'envoie. 

Salut et fraternité. 

Cabkier« 
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RO08I6NOI ) générai de l'armée de Breu i 

Aa minutie de la guerre. 

7 octolm 1793. 

Citoyen miûistre ; 

Je m^empresse de tous faire part du trayail 

dont je viens de m'occuper, avant de quitter ce 
commandement. Les généraux suspendus sont 
remplacés par les sans-culottes que le conseil a 
nommés. Chacun doit être à son poste , le plus 
tard, le 1 1 de ce mois. Le générai Léchelle , ainsi 
que les deux représentans du peuple envoyés 
dans cette armée » ont passé ici hier ; |'ai eu avec 
eux une grande conférence. Je leur ai fait part de 
tous les renseignemens dont ils avaknt besoin. 
Je leur ai mis sous les yeux une liste , avec mes 
petites réflexions sur chacun des individus qni 
composent Tarmée que j'ai commandée. Je no 
peux m'empôcher de vous réitérer la demande 
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qae je vous ai faite plusieurs fois de laisser avec 
moi les citoyeni Dembarrtra el Hobort ; ih peu- 
vent, par leurs lumières, servir dans tous les 
points la chose publique. J*es}>ère ^OToas ferez 
tout ce qui est en votre pouvoir à cet égard. Je 
pars à rinstant pour Brest; je vous informerai 
de mon arrivée dans cette ville, faites tous vos 
eHoi ls pour que les généraux de cette contrée 
soieni de vrais sans-culottes comme moi, et, 
surtout, si vous ne conservez pa^ Robert avec 

4 

mou J'ai eipédié toutes les lettres de servioe qua 
vous m'avez adressées, et j'ai laissé au général 
Gomouâre, à Saumur, celles des généraux qui 
•ont absous , et il s'est chaîné de les remettra. 
général divisionnaire Gouvilliers est remplacé par 
Coiiuiiaire$ Rey, par Muller; Mieskovraki, par 
Dutruy; BeiTroy , par Caouel; Nouvion, par 
Faucher. Ainsi le service ne souffrira pas. 

EnvoyeMUoi, je vous prie , la nouvelle cir« 
conscription du terrain qu'occupe l'armée que 
je vais commander, ainsi que l'indication des 
places qui en dépendent. Joignez-y, s'il est possi- 
Ue, des renseigiMnnttui piurtiottlkrs ; fea ai 
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grand besoin pour remplir, comme je le désire , 

la tacite que yous me donnez. 

Si TOUS avez quelque renseignement sur les cV\ 
devant députés qui ont voulu perdre ia c^u^ d^ 
peuple, et qui ont pu se réfugier dans les en- 
droits que je coinmande , avertissez-moi, et je me 
charge de leur arrestation. C'est un devoir pèur 
moi qui! me sera doux de remplir. Sauver sa 
patrie est le seul seotimcat du pur républicain , 
et vrai révolutionnaire sans^ulotte qui est tout 
à elle. 

Le général de Tannée de Eres t. 

ROSSIGNOI^. 
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Le^ r^résentam du peuple envoyés près Camée 
de$ eèUe de la BoeheUe^ réunii au quariier-générat 
de Bressuire f 

Aux reprèsentans du peuple membres du 
CmUi de saba publie* 

A, 

Brearairei le 8 octobre 1799. 

Ciloyem GoUègues , 

Les armées de la république tiennent d'entrer 
dans Breuuire, où s'est effectuée la jonction des 
armées de I^iortet de Saumur, conformément au 
plan de campagne arrêté dans le dernier consdl 
de guerre tenu à Saumur. 

L'armée de Niort , partie de la Châtaigneraie , 
a rencontré quelques brigands aux environs du 
château de la forêt ; elle les a mis en fuite après 
en avoir tué plusieurs. Le château a été incen- 
dié. 

L armée de Saumur, composée des divisions de 
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Doué et de ïhouars , a aussi reucontré quelques 

partis de brigands à Argeaton et à Colougeu ; 

ils out été égalemeot mis en fuite ^ après avoir 

laissé plusieurs des leurs sur la place. Les châ- 
teaux qui se sont trouvés sur la route ont été 
incendiés comme celui de la forêt* 

Nous ayons donné des ordres pour enlever et 
porter sur les derrières les bestiaux et les subsi- 
stances. iSous y envoyons aussi les femmes et les 
. enfans. En enlevant ainsi aux brigands leurs der- 
nières ressources 9 nous espérons qu'enfin nous 
terminerons cette guerre désastreuse. 

Mous partons demain pour attaquer ChàtiUon, 
et enlever, s'il se peut , le fameux conseil supé- 
rieur. La l>onue volonté et le courage que ma- 
nifestent les troupes de la république nous pré- 
sagent d'heureux succès. 

Nous espérons que celte diversion facilitera les 
opérations de Tarmée de Hayence, et que nous 
parviendrons enfin à faire notre jonction sous 
les murs de Hortagne. 

î^ous attendons avec bien de l'impatience le 
moment où nous pourrons vous amioncer que 
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rarbre de la Uberté a élé plaolé dans le dernier 

repaire des brigands. 

Salât et ftaternité. 

BstLEGAEDB. PlBEBB GhOUDIBU. 

Notre coUègiiie iB»t re^té i la divUv>Q de liHr 

Nou9 TOUS faisons passer le voeu des canonniers 
de ia ^Âv^ioo du géoéral Hey, sur la 4eslUutjioi^ 
dfi cet officier, qui vient d ctrc connue au moment 
4b marche^* â reDuemi* 

Nous ney.ouâ di ssimulepuspas que nous avons 
eu qaelfves loquiéliudes , parce que le général 
Rey avait la confiance de sa division , pt que 
npus E'aTOD« riep trouvé dans sa conduite qui 
^t pu la lui pejrdre, Nqus vous invitons à 
TOUS faire rendre compte des causes des destitu- 
tions nçjQobreuf^ qui enlèyent à l'armée def mi- 
litaires instruits. QuVm destitue les nobles et les 
gens aus{ftect^; m^s qu'on laisse à Tariaée tojus 
ceux qui servent bien la république , sans qi^oi 
pa découragera une foule de braves gens. 



Les représentam du peuple réunis aBressidre^ 

Au Comité de saiul paùiic. 

Brenoiie , le $ oclobie 1799. 

Nous àemm tous donner » diers coUègHies» 
4es détails $ur l'affaire de Châtillon » qu*H est inr 
téressant que vous connaissiez. 

Nous ne pouvons plus douter que Toi- denosoa- 
nemis ait coulé dans notre armée; car comment 
concoTOirque 16,000 hommes qui avaient vainciji 
la veille , aient fui devant un ennemi dont ils 
n*ont connu la présence ce iour-ià que par le 
bi'uit de son canoa? Oui, nous devons le dire, 
plus delamoitié de l'armée nevilpas lesbrigands; 
cependant la déroute fut telle que la cavalerie 
poussait rinfanlerie et que rinfanterie, pour » 
sauver plus Tite , détachait les chevaux des baga- 
ges* Tout était dans un désordre affreux 1 et nous 
avions laissé au pouvoir des reheUes tous no# car 
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nom , câisâûus et charroiâ| quaad uae poignée de 
braves , qui ayaient ju8que*Ià soutenu le choc 
de l'eimemii se décida à vaincre* 

Un drapeau tricolore planté par le lieutenant* 
colonel du sixième bataillon de la formation 
d'Orléans et les invocations des généraux, rappe- 
lèrent aux soldats les sermons qu'ils avaient faits. 
On chargea ks colonnes royales, on les mît en 
déroute t et tout le pays que nous avions àban« 
donné re^it encore les défenseurs de la liberté, 
Westermann , à la tète de quelques cavaliers et 
volontaires , entra dans Chàtiilon. Les rues et 
les maisons étaient remplies de ces scélérats, qui, 
profitant de leur espèce d'avantage , s'étaient iè- 
tés sur notre eau-de-vie dont ils avaient heureu- 
sement par trop bu. Tous ces esclaves expirèrent 
sous les coups de nos braves , ou sous les toits 
qui croulèrent sur leur tète; car Chàtiilon fut 
réduit en cendres, et ceux qui avaient euassezde 
de force pour s'enfuir, trouvèrent à deux lieues 
de la ville une mort que la rage de nos soldats 
sut leur porter. Nous reprîmes nos caissons et 
nos charriots d*ambulance ; mais nos canons et 
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nos charriots de munitions étaient devenus inTi*- 

sibles; une seule pièpe fut sauvée, et la voiture qui 
portait des papiers bien importans trouvés àChA« 
tUlon fut pillée;^ mais ce ne fut pas, dit-on^ 
les brigands qui la pillèrent. De l'argenterie d'é* 
glise , un sac de nuit où était une grande partie 
des clieU de BcUegarde , un portcleuille à lui 
aussiappartenant, dans lequel étaient treize mille 
cinq ceuU livres en assignats , toute sa correspon- 
dance » les décrets de vos premières commissionsi 
ainsi que le décret qui l'appelle à cette armée et 
son passeport, le porte-manteau deChoudieu sont 
aussi tombés dans des mains iniidèles. 

Malgré 1 austérité des principes républicains , 
nous croyons devoir parler des généraux; ik se 
sont bien battus et plusieurs ont été blessés. Le 
brave général Lecomte a reçu une balle dans le 
corps , nous craignonspour sesjours. L'adjudant- 
général César Faucher, chargeant à la téte de la 
cavalerie , a eu son cheval tué sous lui et a reçu 
dix coups de sabre, donthuit sur la téte» et un 
coup de feu sur la poitrine i il combattait encore 
lorsque les autres vim^ent le dégager. On le porta 
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8ur un cheval, et, couvert de sang , il disait aux 
loldatt qu'il rencontrait et qui s'attendrissaient 
sur son sort : t Centrez à Châtillon , que la répu« 
l^iique triomphe , et je ne souffre plus. » 

L'armée victorieuse rentre aujourd'hui dans 
Bressuire; nous allons prendre tous les moyens 
lN>hrrallier les fuyards : il sera fort difficile de les 
joindre, la peur leur donne des jambes, ils vont 
jour et nuit. Nousnfe pouvons cependant pas attri<^ 
buer à la crainte seule tous nos revers, les écus 

MUi font bien du mal. C'est avec de Tor qu'on 

porte les soldats au pillage le plus indécent, et 
quand ils sont ckargés de butin > ils ne peuvent 
Ae veulent se battre : on les voit même jeter 
kuMfliitla pour sauv^ leurs sacs. 

Sàlul et fraternité. 

*^ FaTAD. BmXGABDX. 
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Le citoyoL Lèlullle, cuminandant en chef Tar^ 
meede t Ouest ^ 

Au ministre de la guerre. 
At^ qaaitiei^éDéiral de Montaiga , le li octolire 1792. 

Citôyén iniDistré, 

Après avoir conféré à Naates avec les repré* 
fiefUaiis du peupla et les detix oommissaires du 
Comité de saiut public » je me rendis avant-hier 
au soir au quartier-générâl dfe Montaigu , et hier 
salin f ai mité le camp, Qu<»qtte les troupes 
eussent clc ctonuécâ du rappel des généraux Caa- 

timx et Oubayet ) f e n*ai qu'à ttie féliciter du bon 
accueil qu'elles m'ontfoit. On voit bien que, pour 
les vrais défenseurs delà pab;ie» lepessonneln'eftt 
rien et l'amour de la république est tout; je dois 
«endre une îustice authentique aux généraux Catn* 
claux et Didiayeti ib m'ont laissé des troupes . 
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bien organisées et qui paraissent dans les mdU 
leures dispositions. 

L'effectif de l'armée qui est ici, connue ci*de- 
vant sous la dénomination de Mayence et de 
Mantes , n*est en ce moment que de 9,075 liom« 
mes en état de combattre. J'ai envoyé ordre aux 
troupes stationnées à Luçon et aux Sables d'O^ 
lonnes de venir me renforcer, en laissant préa** 
lablement ^ce qui conTient à la sûreté de ces 
deux postes, surtout de celu^ dessables, de sorte 
que je ne puis attendre de ce côté-là qu'un ren- 
fort d'enYiron ^^000 hommes. Leur jonction avee 
moi, eu égard a l'éloignement et aux difficultés 
«lu'elle peut éprouver, n'est guère possible ayant 
trois jours, et, s'il est nécessaire, je ferai un 
mouTement vers Saint-Fulgent pour la pro- 
téger. 

Les troupes qui étaient à Doué , â Thouars et 
à la Chàtaigneraye avaient reçu le 2 de ce mois or- 
dre du général Rossignol de se réunir à Bres-* 
Sttire, pour tomber de làsurChàtillon, qui est un 
chef-lieu du gouveruement militaire des rc- 
belles, et opérer une diversion favorable. Si cette 
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réunion i'est Ssdte heureuaemeDt, éUe doit for- 
mer un corps d'eaviron 1 1 ,000 hommes, qui est 
à doua» lieues de moi et areo lequel je ne puis 
communiquer que par un circuit très-coosidé^ 
rable. J^al marqué au général Chalbos, qui le 
commande , qu'en même temps que je marche* 
rai sur Mortague, il faudra qu'il marche aussi de 
son côté , afin que » par un concours de forces y 
nous soyons plus certains de parvenir à un ré* 
sultat décisif sur le centre de la rébellion. Tes- 
père que la grande attaque qui doit être la suite 
de ces mouyemens combinés, pourra s'effectuer 
le 14 et le i5 de ce mois. Je marcherai d'abord 
sur Tiffauge, qui est un poste important sur 
la Sèvie , à quatre lieues de Mortagne. Si Tenne-» 
mi m attend en forces, je lui livrerai bataille avec 
confiance, et je lepoursuivrai sans rçlàche autant 
que leis subsistances pourront me le {permettre ; 
car c'est là l'objet le plus gênant dans un pays 
où les commuoicaUoos soat difficile , et où l ou 
a des ennemis de tous côtés. Vous pouvez elre 
persuadé que )e ne négligerai rien pour accélé- 
rer le plus possible le succis des opérations» !. 
1. âo 
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- l^àprk ik tkppmi ^tië l'ôtt m'U tUti m di^ 
rllfàûïi les l^tincipâtit ràssemblemeiis des rebellas 

cdfUt^dfté (t'<ellw6ii 36,000 hbmmës, èbilUiiâaâé 

pàr lëgénêràlissimed'Eibée, esti)aftièuUèi^enietlf 

de#hil6^9 èoÙ^Hf MdtiagrlëtitChbUet rttit MÎSè 
ûbtpBf tàmpésé d eavil'oii 15, 600 hédlitiès, ësiy' 
dit-m , tërtfTdt*fotiëtCllî»édir, et pHtit M(|Hiéte)^ 
mes boiteitiUiiicatioiis avec fiantes ou së téliniir 
aTéc d'Elbc^e; un autre corps aux ordres du général 
eharcflié^ ci>ltit>Osé^ dit^ti, déib,oodhb^lii^; 
était avant-hier Stli* nia droite, à Loyer. J'ai éhvoyô 
Kî^ Bdhiinës |>otlr rattàqiiel*i iûsli'alt dé 
ra|>prdclië de nçâ troupes , il li'est retiré et s*éôt 
eaWfibt§ éa&i m ^àys aifflèilè. 

Jê vtiUs doùôùdë^vëd plaisir qu'bîéif di cM- 
liiufaes sont venues protnettro fidélité à la répu- 
hWitLi. Jé m H rëiliroyééi àiii i^ëpiréàëûtaiis dà 
peuple, poiir examiner si leur retôur èst bien 
Kni^èe ët ifhèt à té «ttii coiivient à icet %âi?d: 

UCSBSUB» 

p. iS« l« fions de recoToilr une lettre du cbOH 

1 1 ' ' 
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mandant de Tours, en date du 6 octobre, par 
laquelle il detuaude uue garnî»OQ en infaotérie 
et cavalerie pour la garde de la ville et des maga- 
ê^m ou ai'seiiaUx ^ui y sont enfermés, ainsi que 
pour le maintien de la tranquillité intérieure et 
pour la police des marchés , qui devient difficile 
par la disette des grains. Je pense , citoyen mi- 
nistre , que , s'il y avait quelques troupes à Blois , 
Amboise ou autres lieux à portée dé la Loire, ii 
serait convenable que vous donnassiez ordre d^en 
faire filèr vers Tours ; car en ce moment je' dois 
âinimiiër le moins possible, la quantité éès txôur 
peÉ destinées â agijr. * 

f 

§ - . • . * 

■ • 

••••/■ il •••►,.• -, .'I • , -,-1 -f 

•'i . ••!-•». r ; ^' s ' " i ; ■ 

• ' ; . ♦ 

. ' *•' ' ►•..•" ' r , ' . . - 
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PiEREE Choudieu, représentant du peuple ^ 

A set collègues membres du Comité de saha 
public. 

temur, 13 octobre 1793. 

GitoyenB eoUègiies , 

Les évéQemens qui se sont succédé dans les 
différentes marches des armées réunies de Mort 
et de Saumur sur Châtillon , ne nous ont pas 
permis de vous donner tous les détails de cette 
opération. Sans doute qu'ils vous seront trans* 
mis par mes deux collègues Bellegar de et Fayau : 
mais comme il en est qui tiennent à des rappro- 
chemens qui ne peuvent être faits que par ceux 
qui ont acquis, par une expérience de 7 mois , la 
connaissance des hommes et d'une foule dlntrî- 
gans, dont vous avez peut-être vous-mêmes été 
dupes , je vous dois de tristes vérités , je me les 
dois à moi-même, et je les dirai à toutela France, 
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aussitôt qu'il me sera peimis de retourner à la 

■ 

GonTeniton nationale. 

Si jusqu a présent nos armées ont été battues» 
si la guerre de la Yendée^n^est pas finie y ce n*e^ 
pas» comme on s'est plu à le répandre» à la là* 
cheté des soldats qu'il faut Tatlribuer, c est à la 
perfidie de quelques uns des chefs» à rimpéritiê 
des autres. Il est pénible sans doute de faire 
connaitre de pareilles horreurs » mais puisqu'elles 
ont existé» elle doivent être punies. 

■ 

Un grand mystère d'iniquité s'est découvert 
lorsque Tarmée de la république est entrée dans 
Ghâtillon; c'est à tous à en suivre le fil et je 
trahirais mes devoirs» si je ne vous mettais pas 
sous les yeux les malheurs qui nous ont menacés. 

Mous avons eu entre les mains » Bellegarde et 
moi» des copies de la correspondance presque 
tout entière dès généraux de Tarmée , une par^ 
tie de celle des représentans du peuple» et» ce 
qu'il y a de plus remarquable, une copie très* 
exacte du plan de campagne arrêté à Sauoiur au 
coaimencement de septembre; loules ces pièces 
étaient entre les mains du conseil supérieur de 
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ÇhAtillpn. Queli soo.t Ic^ traître? pfxt aiml 
Tendu b patrie? C'est ce qii*il ioi porte de copr 
naitf flUfOif. à mqi^ je d.écla^ jpie ce sont ou les 
Ijépéraux ouïes repré^entans d^ peuple , et| jçur 
p^rltçr.plus franchement, je dirai que je pense 
que ce sont et dç^ ^épépi^:i^ et f.SPf 
du peuple. 

.Je i^'accuse encore personne directementj 
m^iS) en républicain , je dois communîqu<er mes 
inquiétudes à ceux auxquels le salut de la répu- 
blique est confié. 

Je demande avant tout' qqe )e décret, qui rap^ 
jpjelle Wusles représentans du peuple soît p^omp- 
tementexécuté et qu'on examinesprupuleuseix^n| 
la conduite de chacun de nous. Il ipnporte à ceux 
qui ont fait JLeur devoir^ que ceux qui ont ti:ahi 
la confiance publique soient connus. 

Je déclare que j'a^ lu à ChâtiUon des lettres 
dans lesquelles nos ennemis se fjélicitaiei^t de 
nous ybir dénoncés^ J'en ai lu d'f utr^ dan^ les- 
quelles ils applaudissaient au pl^n de campagne 
adopté à Saumur, parce qu'il leur laissait la fa- 
culté de nous battre séparément; i ai vu enfip 



i]^ lettres 4aq§ oa {e$ îastruisail que 

tmf^t» d^lf^foiicp jr<^stpr«il daoi l'inertie eîepm 
pendant ce tegip^ (^R.pQUi^r^^b^ttr^ lô» diviâiûns 
die Saumur et de IfÎQrl. Mon collègue Belleganle 

jsement ^les lums ppt été enlevées daqs la dér 

^eurs témoin^, > . ■ 

. Pm m bitêf QWieei» qui aai|» 

lîÉBPPSH^^ ^^lygiiçpt intérêt 4e nfl« moçr 

iw^^fi ^^4i:#9ftlt l^j^^m^ (ifiimtM^ dd^/teç 

çle c^p^gne^ îHiqiQuel fipB eapmis otH apr 

j^M^ ÔVfil? 4f)9« Pm^ kwr ei» 

mais uu vépuj^iÎQ^ ^ ^)ip(pi}neu, etf'ai 
Wpn peur qij^ PSMRÇ.^ M »i>ka% pas ions 

,r deip^n4e que }a coi>d*MJte ite Philippeaua 

fof;, il çst au moia§ 3Uspect. Tout le mQnde «ail 
fyit fe yoyege 4e fiemfMur kàre Approm 
l^ï,S^i§ Ùimité à» Mlut pul^Uc le plan désaa^ 
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treux qui a été adopté à Saumur le 3 septembre; 
mais ce qu'on ne connaît pas , ce sont toutes kk 
manœuvres qui ont été employées. 

Je déclare encore ici que Philippeaux en a im- 
posé au Comité de salut public, tant sur les lo- 
calités que sur l'espèce de guerre que nous 
avons à sonlenir* Je déclare qu*ll en a imposé aà 
conseil de guerre tenu à Saumur » en assurant 
que la ville de Nantes était approvisionnée pour 
quarante {ours, tant pour l'armée qui était dans 
ses murs que pour ceUe venant de Maycncc , et 
cependant j'ofire la preuve par écrit que, le len^ 
demain de son départ de Saumur , on nous ex- 
pédia un courrier extraordinaire pour demander 
des vivres, et, si nous n'y eussions pas pourvu , 
rânnée manquait de subsistances* 

Je déclare enfin que Philippeaux en a imposé 
dans tous ses rapports a la Convention , et je 
m'engage à prouver qu'il n'y a pas un mot de 
vérité dans tous ses récits. L'abondance était à 
Saumur^ dit Phitippeaux dans un de ses impri^ 
més, et nom manquions de tout à Nantes, Cet 

aveu me sufl^t* cor l'ab^ndanoe ne régnêit à 
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Saumur que par nos soins et nos veilles , et je 
demande à Philippeaux ce qu'il a fait pour Tap- 
provision nement de l'armée des côtes de Brest. 

Je lui demanderai ce que c'est que l'admimun 
tratioa d'une armée; et, s'il a est pas eu état de me 
répondre sur une seule partie, )e l'accuserai , aû 
tribunal de l'opinion publique , de forfanterie 
dans tous ses écrits, et de perfidie dans toutes 
ses actions. Je demanderai ensuite que 1 on jette 
un regard sévère sur la conduite de]Canclaux et 
sur celle de son chef d'état-major. Je déclare que 
ces deux hommes en ont imposé, comme Phi- 
lippeeui, au conseil de guerre, tant sur les 
localités que sur les approvisionnemeas de Tar^ 
mée» 

Je déclare que Canclaux, qui prétendait être 
sous les murs de Mortagne le i4 septembre , et 
auquel on accorda jusqu'au 16, n'a point encore 
dépassé Montaigu. Je lé somme dd déclarer s'il 
a exécuté le plan arrêté à Saumur , et, puisqu'il 
a écrit que la guerre de la Yendée serait finie si 
l'armée de Saumur eût fait les mouvemens con- 
venus, je le âomiue également de faire connaître 



M- 

. : \\ f8î>j»t f^m\ y»Mh «8 f*piwlM «h'U 

ayait été af j.çjc , (^ai^^ je coii;5t;ji fl.^" JIfFf'f?» fl"'' 

du p^ap sjjciisff , eî qjifi çglle dfis çôte§ jifi ja 
j^^l!^ tipitdrj^ f>W la défçBsjyp; J^a (livjsfOi^ 

dçf §aj>l(çi| .^y,^it.|^qleii)eûl iM§fÇJ}^ «i) ^ï^, 

poifrppiàrcr sajQpcUon avec l'armée de C^RCla^^; 

fejttsiye 9p(|rs. 

faii^ flUfj.qv^S ,i)^pjjy^(B,çp?, |^ fajQMlf^, ÇPt 
pendant, dallaquer aussi, si nous le ju^Di 
cppvw»l?Je/ Ne fjîpjnjjçsnopws pa? fepd^. à )ie- 

ce qu'il 9 îs wpm^?i ? , : . ; 

1^11^ d'Erigné, pijur faTOfi^er Iç pij^^ d^ 
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^n-p >7, l^npemlétaiî rggpuj|9é danf trois e^r 
droits diiiéreiis , à Gonord, à Yihiers et à Bcau- 
lîeu; le 18^ r^rméie de Çaiim^r, marchaat si^ 
Chollet, j^jt battue à Çoroi}) le i^^ cell^ cj' An- 
gers, qui ayait marché à la Jumelîère pour «atta- 
^^er ep^ujy^ Cheii^illé ÇUoUeJ , est j^alepient 
hat^e. Pendant ce tiiemps^ Canclafix se troayait* 
il sous les murs de Mojrtagae. comme il Tavait 
promis pour le i6?Â-t-il marché offe^siyement, 
dirart-o^ ^Uf pous ne qous somme| pa^ tÇf^us 
sur upe défensive actiye? Qui , de nous ou dé 
lui , a çxécujté fidèleipent; le ^FFf ^ ^ ^^^^ 



mur ? 



Hio^qwskî, qui deya^t .opérer sajonctîpn avec 
Caudaux, a marché le jour indiqué ; il a été re- 
poussé parce que Capclai^x n'a rien fait pou^ 
proté£:er cette ionciion. foutes nos divisiops ont 
été battujBS les unes ^près les autres , et ce qu'il y 
a de plus aiiiiâ^cant, c'est qup nous avions prévu 
tous ces malheurs, et qu'en les peignant noiis 
n'avions pas été époulés. 

Enfin je prouverai que Cancl^ûx a presque 

,'■ ■(' »' ■ '.'f , > 

toujourscorres^ondu av^Ro^si^npl j^jir la^oste. 
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de ttanière qu'aucune dépêche n'est anavée 

à temps ; et Canclaux accuse rarmée de Saumur 

de n*aToir paslîdt son deyoirl qu'il prouve donc 

qu'il a lait le sien» et on jugera ensuite les autres ; 

mais jusqu'à ce qu'il ait répondu , je dois dire 

que les brigands ont été avertis à ChâtiUon de 

toutes nos opéra liouâ i que lanété du conseil de 

guerre leur a été transmis , et qu'ils ont été pré« 

venus de l'inertie de l'armée de Canclaux. A-t-fl 

participé à toutes ces horreurs P Je n'en ai pas la 

preuve matérielle, mais si )'étais membre du Ce- 
« • 

mité de salut public , Canclaux serait maintenant 

en état d'arrestation. 

Je m'assuriNrais aussi de la personne de Tuncq, 
parce que ce général a compromisses intérêts de 
la république y en abandonnant son armée sans 
permission , et son armée fut battue pendant son 
absence. Nous vous avons fait passer des lettres 
qui constatent que Tuncq a refusé de correspon- 
dre avec le général en chef « et de lui faire con- 
naître l'état de ses forces. Si , dans un état répu- 
blicain , un général peut ainsi méconnaître les 
ifiiutorités f il n'y a plus de gouvernement. 
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Je demande aussi qu*on examine la conduite^ 
d'Aubert Dubayet. Je demande, enfin, qûe Reu- 
bel et Merlin reudetit compte des motifs qui les 
ont portés à calomnier sans cesse Tarmée de 
Saumur, à laquelle ils ont imputé tous nos 
malheurs, lorsqu'ils étaient bien convalticus 
qu'elle a été sacrifiée. J'ai déclaré à Canclaux, 
à Reubel et à mes autres collègues , lors du con- 
seil de guerre tenu à Saumur, que je les.rendai8 
responsables, sur leur tète, des malheurs dans 
lesquels ils allaient nous plonger. Je demandai 
que mon opinion écrite fût jointe au procès-trer- 
bal , parce qu'elle servirait par la suite d'accu* 
sation. Le moment de vérifier tous ces faits est 
arrivé, je demande avec instance qu'on le fasse. 

Qu'on me mette en présence de tous ceux que 
Je viens de nommer, etj'oflre de prouver qu'il 
n'en est pas un parmi eux qui ait été de bomie 
foi, et qui ait suivi le mouvement de sa con- 
science» 

Salut et fraternité. 

Pifeums Cmvvfxo. 
iS.P.Le décret de notre rappel ne nous est pas 



Digitized by Google 



3i8 1798. 

encore parvenu ofiiciellemeat, et ceux qui nous 
doivent remplacer ne sont pas encore connus; 
f espéré que le comité de saîut public m'enverra, 
sans délai, une autorisation pour me rendre à la 
ConvehiioD nationale. Je pars de houyèaû pour 
larni^ey mais je ne puis rester plus long-tempa 
cUaîrgé êiimè 'aiissi grande responsabilité. 
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. .. ♦ 

« * ♦ 

i^riiàuùAt Ha pHÙpk réâAti à htiHiiti-è i ' 

* s « 

Au, Comité^ de. sqlut publip de,l0 Co^ver{tion* 



Breutiitei dS octobie 1791, 



- A^rés bien deh peines $ dièrS èdllègues , nous 
sommes parvenus à rallier une portion de ntff jtë 
mmté; fjo^oe faible Tfli'i^te ^ôif; hdttâ àHons 
M mmVM m ntarobe pëHr msoflèèi^ 16 ^bbfdir 
Ment que doit opérer aujourd'hui le générai 

éée {lar Weste^mànni ocdtipe ks haiiteuts de 
Châtillony et se dispose à pousser en avant ; ili 
mémé tembà il tiouaiterà jméBHë dë Fàjiiittyer 

de nos forces. ' ■ 

opérations dfe nos génétuHi^ et si tdut réussit se-^ 
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Ion nos Tceux , Mortagne , ce centre dn crime ^ ce 
repaire, qui, jusqu'ici, a paru Inattaquable, 
disparaîtra du sol de la liberté. Le feu de GhA* 
tillon réduit en cendre, et les incendies des mout 
Uns et du château , ont produit , sur les habi- 
tans de quelques communes , l'effet que nous 
devioQs eu attendre. Les habitans, consternés et 
repentans, viennent demander la protection de 
nos armes; nous nous assurons qu*ils ne nuiront 
pas aux intérêts de la république ; et les fem- 
mes, les eufaas, sont, conformément au décret 
du 1*' août, conduits sur les derrifares de l'Ar- 
mée. 

La réduction de Lyon va être annoncée à tous 
nos frères d'armes; oette nouTdle contribuera 
sans doutç beaucoup à ranimer le courage de 
ceux qui semblaient abattus , et doublera Té* 
nergie des braves qui veulent la fin de la 
Tendée. 

La loi du premier de ce mois et la proclama- 
tion qui raccompagne, ont été lues A la tête de 
chaque bataillon et, de cbaque comp^i^e ; les 
soldats, viv^ent éo)us du dernier cri de la ûa- 



1793. Zzi 

tion f ont juré sur leurs armes de sauver la répu« 
blique et d'anéantir les brigands. 

Salut et fraternité. 

BoURBOm* BSUJIGABDI. FaTAU* 

p. S* Nous avons à pleurer le brave général 
Lecomte, qui est mort ce matin de sa bicissure/ 
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Vb général de brigade Beauput, commandaM 

l'avant- lourde de L'armée de L'Ouest, 

A u général en chef Uchsllb. 
An camp ito la Lande près Cbolkt, le 16 ocleliie i79l. 

Citoyen général, 

Quand )e vous rencontrai hier au soir près de 
ChoUet 9 vous parûtes désirer que je vous rendisse 
compte du combat de Saint- Christophe; le 

Yoici ; Au momcat ou je reçus vos ordres de 
marcher sur ChoUet , il pouvait être deux heu- 
res ^ et je fis celte observation à mes irèrcs d'ar- 
mes, pour arriver plus tùi à cette capitale de la 

Vendée. 

Je pouvais être à un quart de lieue de la Lande 
de la Haye, quand deux chemins s oilrirent à 
moi ; celui de | gauche conduisait A Saint'-GfariS" 



tùpke et Chollet , et pelui de df oite aboutissait 
aussi à la chaussée de Hortagne à Chollet ; mais 
il ixkQ paxui plus étroit qi|a le premier. 

D^à la tAte defavant-garde était engagée dans 
ceiiii de droite, quand , réâéehissaut suf le tà« 
tonneo^pt que j'avais obëei vé dans la réponse 
4t mes gHidei, \a me déeidaii à Tariréter. le dé-- 
skaii prendre le plus court pour arriver à Ghol« 
lel4 uiaîa |e vMlala ainsi aws eaaoïis. ilan ia« 
OfirtUude »*ii^Jit, et les rapports ne la lerpainai^t 
peiot, qumi lent à Mup une fiiaillade se fii 
tfittài^fi sur Id às(Ht^. 

Je m Temée de luqou engagée ; aievs wà&m 
parti (ut bientôt pris. J'ordonnai ai^ idbef de ba^ 
tailloQ lit a& et â Tadfimdmtrgénéiral Labruyère , 
4» yoJ/iMr Ml ««oows de nos fr^^ d^asipes de Lor 
çoç^ i^t je me pofUi sur-lerohamp è l^mbr^a* 
ebeuiani; des diW ibcsoiBÈm Lâ . ^fit ^i ffftns . 

reucontre 1 adjadaat'g^uà^al Guillaume | je 
M fm fOTl d^ dî<^p<isttlmi qn» faHeis ppendie^ 
^ 4^ lui prisais jl'oK^ouuer 4 lapajolie de 1 avautr 
gai^B /cooima&dée par le dief de èataillon 
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demander six bataillons au général Yiddeai^ pour 

me servir de réserve. 

Je pars, il était temps; deux de mes ordon- 
nances que j'envoyai en avant pour éclairer» re- 
vinrent préci pi tammen repousséspar rennemi. 
Je les fais soutenir par les deux autres qui me 
lestaient, et je me porte sur une éminence d'oà 
je découvre parfaitement leur position ; elle était 
avantageuse; mais eux-mêmes étaient trop mal 
disposés pour en tir^grand avantage; tous étaient 
fixes, épars sur un terrain immense. Leur seule 
cavalerie » qui était forte de deux cents Qhevaux , 
se démenait beaucoup , cependant sans détermi- 
ner une attaque. 

Je fus seul peu de temps. Targe arriva, ainrf 
que le^ adjudans-généraux Dubiéton et Savary; 
ils partagèrent ma joie, qu'ils ne crurent pas pré- 
' matnrée. Mes dispositions étaient faites, ils ies 
exécutèrent bien vite ; Targe porte la légion des 
francs en bataille, dans une position où le ca- 
non de rennemi ne pouvait guère l'incommoder ; 
le premier bataillon des grenadiers réunis, com- 
mandé par le chef de bataillon Augerou, est 
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placé sur leur droite. Ârri?e l'artillerie commaa- 
dée par Barris, et au premier coup de canon, 
ces deux bataillons partent ainsi que )e l'avais 
ordonné; blentàt je les voir gravir les hauteurs; 
en un moment , ces milliers de chrétiens fuient 
devant neuf cents républicains. Les canonnîers 
continuaient à tirer , je leur observai qu'ils 
pourraient atteindre quelques uns des nôtres, et 
qu'ils feraient bien mieux d'aller se servir des 
pièces dt l'ennemi; ils m'entendent, ils partent 
comme des éclairs , et les voilà à faire feu sur 
les brigands et à compléter leur déroute. 

Cependant, quoiquelesgrenadiersetlescluis. 
seurs les poursuivissent vigoureusement » je n'é- 
tais point tranquille sur ma gauche ; je n'avais 
que le détachement de chasseurs de la Côte-d'Or 
dans cette partie , et s'il était insuffisant pour 
éclairer, à plus forte raison pour résister.. Je ne 
fus satisfait que lorsque je vis arriver une partie 
de mon corps de bataille. Je laisse deux batail- 
lons au citoyen Dubréton pour la défendre, et 
je me porte aussitôt, avec un bataillon, dans la 
position d'où l'ennemi avait été chassé. 
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1% m pottTiii arflf er plu» à pi^opo». D^è Vén 

voyait les drapeaux blanc» flotter^ et une Ion* 
gue QolODue qui te dirigetil dil ckàteatt de la 
Tremblajre sur Saiat-Christopheé L'appariUon 
imprévue dê iHa petite cbloune parut les fixeri 
Uss'anréièreat. C était uae belle occasioB poarl<ls 
foudroyer; oiais lei canonuiers que fafub en* 
voyéfl pour servir les deux pièees qui leur avaient 
été enlevées danâ ôette position, s'étaient portés 
à d'autres qui se trouvaient éloignées de Oe poiuti 
Je me désolais ^ mais cela ne les faisait point 
arriver; alors offieiers, volontéites» ouvriers i 
tous se mettent après à ma prière § et tout-à- 
oMp les voHà devenus lissfes bons eanonnlei% pmr 
déoider l'ennemi. Il traverse baintaCbristopbe 
et ftiai^he fièrement sur Moi^agne» Il hdns dott^ 
paît; mais JDubréton était là pour le recevoir 
avec ses deux bataillons parfaitement rangés ëtl 
batailles U ordonne le feu â portée de {ditoletf 

et avec tant de précision et d'ensemble , que rien 

lie pellt résister. Une déronto létale s'édsuiviti il 

fallait les voir jeter leurs sabots. Ce fut dani 

ce momeni f|iie te ripséséutant du fitapiéf ^ 
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iùjm H«rli&| àrrhra. Je mtnqfuais de poinlear ; 
}e Ae k priai pas deux foÎB de m'ea iervir, et i^^ ^ 

justesse de son tir sur leur flanc , et celle des ca« 
noaniers que j'evaii Usiéi dans ma première pO« 
sition I dont tous les coups les prolongeaient , ne 
ooDtriboAreDt pat penà teraibier ee eeinlNit de 
trois heures. 

Je ne vous noniaie personne ^ nrab général | 
commandanS} oiîiciers , irolontaires , tous se sont 
battus en nais répuUieains« Vous dire la perte 
de Tennemi, }e n'en sais rieu) mais tous appré- 
cierez ce qu*ont pu produire, pendant trois heil^ 
res consécutives , les boulets de quatre pièces , 
dont deux de huit, les baletinetteâ etlesoâf-* 
teuclies 4e a^Soe bemmes aussi déterminés. Le 
jeune Lefèvre , adjoint à mon état^^majori en a 
tué neuf! 

Notre perte n'est pas forte en hommes, maïs 
eBeeat biea grande en sujets. De nos trois adju- 
datp-généraux , deux sont perdus pour la répu* 
bliquOi L'intrépide et vrai répubUcain Besson » 

mou ami, a été tué, écrasé par le nombre de ces 

IMms et de ees soélérau qn*il bravait. 
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Labruyère » mon ancien frère d*armes , a reçu 
deux |>alles qui lui traversent le corps. Le com* 
mandant des chasseurs de Cassai, Fîzan, a été 
tué; il n'était arrivé de chez lui (où une longue 
maladie Tavait retenu) que la veille; le quartier* 
maitre des chasseurs des francs. Morillon, est de 
ce nombre; un de mes adjoiats, Guéria , a le 
bras droit traversé d'une ballel 

Encore un résultat bien sûr : sept pièces en 
bronze prises; il y en a trois de huit; plusieurs 
de leurs chevaux ont été tués, ainsi que trois de 
leurs cheft. 

Je finis , général ; j'ai été bien long , mais j'ai 
cm devoir vous faire connaître les détaOs d'une 
journée dont les suites doivent être heureurea 
pour la république. 

H, BBAtiMnr* 

P. S. J'avais fini , mon général ; mais puis-f e 
avoir oublié ce matin , en vous rendant compte 
de notre entrée à GhoUet, ce que vous auront 
sans doute déjà attesté les bons citoyens de 
cette ville, que tous nos braves chasseurs, ainsi 
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que les 17 compagnies de grenadiers comman* 
dés par radjudanf-^général Plesoe , ont trayersé 
la ville sans s'arrêter et sans même rien accepter 
d'eux; nos chasseors se portant à maToix, é la 
course, [sur le chemin deBeaupréau, où Ton 
nous assurait que les brigaucU se retiraient* 
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JLs cUoym LftCAEUB , commandant m chef de 
[armée de l'Oueet » 

eUeyen Bomwmâ » mimeiré ëe Im guerre^ 

Au <|tiint«r^|éiiéral de la Ciidpelle Ualîa , le i9 octobre 1791. 

Citoyen miDlsIre, 

L'activité continuelle dans laquelle )e me 

trouve a un peu retardé le compte que j'avais à 
TOUS rendre 9 d*une nouvelle victoire , remportée 
par les troupes que j'ai Thooneur de commander. 

Le 17, à deux heures après midi , la grande 
armée des rebelles , d'euviron trente mille hom- 
mes, est venue, à la faveur des bois qui cou-* 
vraient sa marche , nous attaquer brusquement, 
sur les hauteurs en avant de ChoUet. Notre avant- 
garde, accablée par la supériorité du nombre, 
a été d'abord obligée de quiUer la position avan- 
cée qu'elle occupait. La horde tumultueuse des 
rebelles, dirigée par ses chefs les plus fameux, 
et précédée d'une artillerie formidable , s'avan- 
çait avec audace ; mais bientôt elle a été arrêtée 



et repoussée par notre corps de batâillei et Ift 

déroule des brigands a été complète. Ils nous 
fbni ÉbMùanné douze pièces dé dânon; oïl leé 
a poursuivis de tous côtés sans relâche. De vas** 
tes tètrrâitiS loût jotichéé de cadavres ; Delbéè et 
Boachamp ont été blessés mortellemeat. Oa ne 
^dt pÊks évalitei» la perte des rebelles dan» tsetlé 
Journée 9 la plus meurtrière qu'ils aient éprouvée^ 
la ttAti^ a été peû considérable. Une division dé 
notre atmée les a poursuivis jUsqu^à quatre 
liettës, et s'est trouvée après aiiiiuit devant Beau- 
piiSau i priùeipai àSjle des bri^ds. On a égot^ 
leurs àYâdt-posteà ; on est entré d emblée , et r 

Épfèi Étoir perda beaucoup de iiioûde, Ib 

ont été mis de ùouveau en déroute. On a trouvé 
dam eetlé ville nfie fabrique dë poudre , un ma- 
gasin considérable de salpêtre , quantité de piè-* 
ces de eabon et de caissons. Je me suîs hâté de 
joindre ia division de Beaupréau avec le reste 
de nos troupes , quoiqu'extrêmcment iatigUéei 
et je me disposais à marchei* poàr l'atiaqUe de 
Saint-Florent^ lorsque j ai appris que les rebelles 
évacuaient ce dernier asyle a quatre Bèueà de 
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moi, el que, par un coup de désespoir, ils étaient 
parvenus à passer la Loire. J'ai envoyé aussitôt 
un corps de mille hommes qui, tombant sur 
leurs derrières, en a fait noyer beaucoup; î'ai 
donné ordre au commandant de ce corps, de 
tâcher dépasser la rivière, pour continuer leur 
poursuite. Je marche à pas précipités avec le 
reste des troi^pes sur Nantes, afin de prévenir 
tout fâcheux événement dans ccUe ville, et pren- 
dre de deux côtés les rdielles. Je ne cesserai, 
jusc^u'à leur entière destruction , de les harceler 
partout où ils seront rassemblés. Je sens couh 
bien ii est important , après les avoir expulsés de 
leurs repaires, d'empécher qu'ils n'aillent for- 
mer un nouveau noyau de rébellion dans quel* 
qu'autre département. La Vendée , purgée en 
huit jours des principaux rassemblemens des 
brigands enhardis par des succès éphémères , 
fumante de sang, jonchée de cadavres, et livrée 
en grande partie aux flammes , est un exemple 
frappant de justice nationale qui doit intimider 
les pays que la scélératesse voudrait mettre en 
insurrection. 
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Au milieu de nos succès, )'ai joui de la satis- 
faction bien douce d'avoir' délivré environ six 
mille prisûiiuiei s , qui gémissaieiU dans lea iers , 
et qui, en redevenant des hommes libres» s'é- 
criaient avec transport, vive la république. 

Lécmelle. 

P. 5. Le no octobre à dix heures du matin ^ 

après avoir fait hier une marche forcée, j'arrive 
à Nantes, et l'armée très-fatiguée va occuper 
sur la rive droite de la Loire , le camp de Saint- 
George, à une lieue eu avant de la ville. J'ap- 
prends que l'ennemi est en force à Ancenis; je 
ne serai pas long-temps sans ailer à lui. Il est 
malheureux qu'ayant laissé sur 4a rive droite 
de la Loire des lorces suffi santés pour en empêcher 
le passage , cet objet n'ait pas été rempli; l'ar- 
mée ennemie neùt p^ éviter une destruction 
totale que par sa dispersion , mais elle ne révi« 
tera pas plus d'uu cùié que de l'autre. 

LfiCHSUB. 
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Gamiier f repréêen$ant du peuple franpaU pris 

l'armée de l'Ouêst^ 

Au Comité 4u mk4 publia 4§ /si CQmmtîm 

nationale. 

Citoyens me^ collègue^ , 

Im eotonaet de Hantaiga et d* Lvçm réiH 
oief étaient entrées la lô daaa CkoilaC Basa la 
nuit du 1 6 au 17 octobre, la colonne de Chàtil- 
loa vint camper ao«i les mgts de eettu ville. 

L'armée de l'Ouest &e trouvant ainsi réunie, il 
fut tenu le 1 7 au maUii ua eoQseil pour en éiA- 
ger la marche sur Beaupvëau , principal repaire 
des brigands. Nos postes étaient dans les meil« 
Icures dispositions , nos mesures résolues mar- 
chaienl^ à rexépution, lorsque les brigands, sor- 
tant ayec impétuosité et sur trois colonnes des 
bois qui environnent CiioUet et que leur verdure 
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aoui AWt mil dans rimpotsibilité dimseBdler , 

fondirent sur om aTaot-rposUss en faisaol ua feu 
iràs^TÎf , tr&i-foutenu. lit avaient à iear CAte laa 
plus fameux de leurs chefs et une artillerie for* 
midabie ; Us s'avancèrent avec rapidité et aveç 
Midaeoi mois ils fiirenl chargés et repeussés si 
vigour^ts^meut par notre corps de bataille qu'a- 
près im fini opkiiAtreflieiit nauni , leur dérauta 
fut cafloplète. NoHS leur avons pris douze pièces 
ie «aoooi Bs tmt éU pouTsmm fusqu'â Baan* 
préam le ebamp uLe bataille et le ifinraki quis^é» 
tmà dçpvisCtij^Uelii}8qu'âBeaupvéaii€at)<Miehé 
4» fad»yi»s« I>fiibé^ at Boftcfeamp nnt 4té bias* 
^» mortellement. 

U p'^t fnaa pMiilila HAvtku» Upavl» des bfi» 
gands dons f^^tU^ affaire , la plus iDeurlrièrc qu'ils 
a«snt /Oprwvée» iUi n^lra a été pav aonsidérablai 
mm t}V9jii> eu igm de morts ; le nombre des h]»^ 
né» est pu peu plus graod. 

yaot^ s'est trouvée k mipuit sdms les mpr^ da 
B#aupr^U; jpo a tué Leurs gra^^lr-pf^^i^ , on 

potré çt'ewibl^c^ et, apfèç j^vçir fait tj^n^be^' 
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les coups tout ce qui s est trouvé de révoltés dans 
ce fameux repaire , on les a mis de nouTeau en 
déroute. On a trouvé dans cette ville une fabri- 
que de poudre, un magasin de salpêtre» huit 
pièces de canon , des caissons, beaucoup de pain 
et de reau-de*vie. Le reste de nos troupes a joint 
le lendemain 18 la division de Beaupréau; nous 
nous disposions à attaquer Saint-Florent lorsque 
nous ayons été instruits que les rebelles éva- 
cuaient ce dernier asyle et avaient déjà passé la 
Loire. Cette nouvelle nous est panrenuc par en- 
viron 4000 prisonniers venant tous de Saint-Flo- 
rent, qui nous ont attesté la mort de Ddbée. 
Nous en avons délivré lâoo à Beaupréau, environ 
3oo à GhoUet, près de 4oo à Mortagne et 33 à Tif-* 
fauge. Des larmes de joie ont successivement 
coulé de nos yeux, lorsque nous avons joui du 
spectacle touchant de Toir rendus à la liberté 
de braves défenseurs de la patrie, martyrs des 
cruAutés de ces brigands. Ces malheureux, en 
sortant des cachots, nous présentaient des spec* 
très qui n'étaient , tout au plus, que des simula** 
cres pitoyables de l'espèce humaine. On ne pou- 
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Tait savoir s'ils tenaient à la yie, qu'autant qu'on 

les entendait pousser les cris devive la république! 
vivent nos libérateurs t Presque tous avaient im- 
primé le mot liberté sur lapeau de leur bras droit, 
afin, nous ont-ils dit, que nos concitoycas pus- 
sent savoir que nous étions morts libres. 

Les choses étant dans cette position , on a en- 
voyé un corps de 5,ooo hommes à Saint-Florent, 
qui, tombant sur les rebelles, en a fait noyer beau- 
coup ; le commandant de ce corps a l'ordre de 
tâcher de passer la Luire pour continuer à les 
poursuivre. Le reste des troupes a passé aujour- 
d'hui par Nantes et occupe sur la rive droite de 
la Loire le camp de Saint-George , à une lieue en 
avant de la ville. Je suis parti hier de Beaupréau 
avec W estermann, à la tête de cent hommes à 
cheval de sa légion; nous avons éclairé toute la 
route, depuis cette ville jusqu'à Nantes. 

Les rebelles ont partout fui à notre approche^ 
nous en avons tué quelques uns, et délivré, 
60 prisonniers qui allaient être fusillés. Leurs 
infâmes assassins ont pris la fuite à notre vue» 
Nousn*en avous pu tuer que sept à huit. Notre 
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^fdv^e à rSs^tUçâ a pprté la cQfiaoJatiQp dansràmç 
4^ patriotes e\ coof teraé le« cootre^vQ^iiUcuit 
naîrçai Comme je vais faire triompher les ua$ et 
porter de grands coups sur les autres , je t^iche^ 
rai de rester ici quelques jours ^ je veu^^f^re eu 
sorte de faire fusiller les grands coupables, ceui^ 
qu'on a trouvés nantis des instrumens de çéi^el- 
lion ; tout ira; mab, f.,,.«l il faut des exemples 
tmiblesi et la poursuite vigour^vise de^ bri- 
H^inds que nos troupes et nos généraux çl^sireu^ 
^ussi fkrdemi|ienl que noua. 

Salul et firaternité. 

CAïuusa. 
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peuph dan$ U déparUm$nê de ia Manche, 

Citoyens collègues , 

• T<m «If saw douta inalndta ft^ «Plie 

eoUt'guû Po^tioUe, représentant du {^ppie dso^ 

iaopiné de» rebelles de la Fendée^ qui sont pre$^ 
fme Mur pories de henme. Tels sont les termeft 
d'utkie tetUre qu'U % écrite av^lrhieir aux admi^ 
Bistrateiur» du département; de k lianche , qui 
«ifi Tool transaiâse la ysm aiiyvanl piP ki niiôno 
couriier. Aus^tot après la réception de cette* 
d^pêeke eibttaevdinamt je fif aîSseniUer la girda 
nationale de Yalognes^ le coati agent du district 
et deux batailkrt» (fe 6* de là G4te-4'Or et celai 
dft lu Kâuiiioa) qui se trouYakût en cette ûUe, 
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par suite des ordres du ministre de la guerre , 

et dont Tuii , tiré du fort de la Hougue , devait 

aller à Co.u tances » et Tautre, celui de la Gdte« 
d'Or, rester en garnison à Valognes. Je leur 
donnai lecture de la lettre de Pocholle : ce ne 
fut qu'un cri , qu'un vœu a périssent les rebel- 
lesl » Je proBtai aussitôt de ce mouvement d'en-i 
thousiasme pour engager la garde nationale dont 
le départ ne serait pas nécessaire , d'après les 
mesures que j allais prendre , à remettre ses fu^ 
sils au bataillon du contingent; cette remise 
8*effectue » et bientôt ce bataillon va être armé 
eu eutier. Mais il fallait de promptes et eflicaces 
mesures. Incontinent j'ai fait une prochmatlon, 
suivie d'uu arrêté d'après lequel, disposant de 
la partie de nos forces qui pouvait combattre le 
plus promptement les rebelles , et qui n'était 
pas indhpensable pour la sûreté de Cherbourg 
et des côtes, î'ai ordonne le départ du 6* batail- 
lon de la Gôte-d'Or, de celui de la Kédnion, qui 
se trouvent â Valognes , et du 19° bataillon des 
dhasseurs à' pied , tiré de Cherbourg. Les deux 
premiers bataillons seront remplacés à Valognes 
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et à Coutances par les contingens aimés avQO les 
fusils des gardes nationales; et le 3* par la garde 
nationale de Cherbourg, nombreuse et bi<^n ar- 
mée , outre son contingent et les autres troupes 
qui. composent la garnison. Ces trois corp^ d'ex- 
cellente infanterie Tont . partir de suite , avec 
leurs pièces de campagne, et se réuniront à 
Avranches. où ils prendront un détachement des 
hussards du à* régiment, et seront, avec toutes 
- les gardes nationales jugées uécessaireâ à tirer 
desdisIrictsenTÎronnansy organisés en corps d'ar- 
mée par notre collègue Garnicr , qui est actuel- 
lement à Granville^ avec le général Peyre, 

Après avoir rapidement fait cette disposition , 
au moyen de laquelle j'ai accordé, autant qu'il 
était possible, l^nécessité de porter de prompts 
secours dans le départeaieiU d'ille et- Vilaine , et 
rimportance de ne pas trop dégarnir nos cites, 
autour desquelles l'Anglais voltige sans cesse, 
l'ai pris, par le même arrêté, des mesures seoon* 
daires pour assurer les subsistances et les rem- 
placemens des troupes dont je venais de dispo^ 
seré 
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Le bataillon de la Réunion est parti ce matin ; 
cèlttf de la Câte-d^Or, arrivé f hier, le suivra de- 
malD, et le 19* des chaaseurs» qui va venir au- 
jourdlmi de Cherbourgf, partira après-demain. 
Selon une lettre que je viens de recevoir du dé- 
partement de la Manche , le 8" bataillon du Cal- 
vados, qui était à Coutanbes, est déjà parti : ainsi 
yùWà un ooyau de quatre bataillons complets et 
parfaitement exercés, qui, réunis aux gardes na« 
tlmales de nos districts les plus voisins dllie- 
èl*Tiiaine , vont former tout à coup une arméè 
capable d'exterminer les rebelles qui infestent ce 
département. 

Mon collègue Gamier va pourvoir par Factivité 
de son zèle à Torganisation de toutes ces troupes, 
et sa proximité, qui le met è portée d'avoir tons 
les renseignemens nécessaires, aidera encore à 
la bonne direction de rarmée. Telles sont mes 
{mmîères opérations de puis hier raprès-midi : 
je prendrai avec la même célérité de nouvelles 
'Mesures s'il en est besoin 1 quant à présent, je 
regarde qu'il a été d*«tttatift plhs prudent de 
n'avoir pas disposé d'un plus grand nombre do 
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Latatllbhs sur ce point du département de là 
Manche, quë ]'âi reçu hier pw te district dé 
Cherbourg là fâcheuse nouvelle de la prise de 
hotré frégate ta Méùnian , qui croisait à la hàU- 
teur de cè port, par une frégate anglaise, après ud 
ëodihat opinlAtté de près dè deax lietÉréà , A là 
vtie de nos forts et presque sous leurs canons, 
tfn tel excès d'audace doit bién noUdâtertir qné, 
si ttous avons la Veudée à exterminer, il faut 
toujours nous tenir Sur nos gardes contre l'An- 
{[lâls. Lé miûiàtire dë la guerre a teçu des détâils 
sur ce dernier événement. 

Je iriens d'érivoyér mëh ànèté à nds èoUëgiiei 
PochoUe et Garnier, au département de la 
Manche et aux districts. Je vais aussi en donner 
communication auxreprésentans du peupie dans 
le Calvados et dans TOrne, ainsi qu*au général 
en chef de Tarmée des c6tes de Gtierbourg, afin 
qu'il y ait de 1 ensemble et plus de force dans 
lios tnèsures. 

Je ne dirai pas, comme on a dit au commence- 
ment de la guer^ de la Vendée^ cê n^èsi rien; 
mais l'emploierai, ainsi que mon collègue, tous 
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les moyens qui bout à notre disposition pour 
écraser, sous le poids de Fénergie nationale, les 
libelles qui sont dans le département d'IUe-et« 
Vilaine, s'ils prennent de la consistance. Le peu 
d'étendue de la leltre de Pochoile me laisse 
beaucoup de détails à désirer : il ne dît rien de 
rorigine, de la quantité, ni de la position de ce 
liouveau parti. Sans doute que vous aurez de 
plus grands renseignemens à cet égard* Quant 
Il moi, je crois qu'il faut attribuer ce nouveau 
foyer de révoltés à la présence des scélérats qui , 
après avoir souillé la Convention nationale et 
soufflé le fédéralisme dans le Calvados , se sont 
réiugiés dans la ci-devant Bretagne pour y ex- 
citer de nouveaux troubles et dérober , s'il était 
possible, leur téte a Téchafaud qui les attend. Les 
monstres! ils ne pourront rester long-temps im* 
punis. 

Le dc'parlenient de la Manche n'aura pas juré 
en vain la destruction des rebelles et des tyrans. 
Il est debout contre l'Anglais et la Vendée. 

Il ne me reste qu'un regret, c*èst que mon col- 
lègue Garnier soit plus voisin que moi du théà- 
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tre de la révolte. Il va sans doute partir à la téte 

de Taruice ; maib je le suivrai au premier signal. 

Comptez sur ma surveillance et mon exact! 
tude à vous informer de ce que )e saurai de 
nouveau. 

L£CARF£J\TI£R. 
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Ije$rfprètmittnidupeiipte prh tamëèdè l'Ouest. 

* 

Â leun eùltègUês ccmfOêàni k GomUé de iû^ 
lut public. 

Angm, le 2i oeUÀatt 1793. 

Citoyens nos collègues. 

La rapidité de notre marche depuis huit jours, 

et renchainemcnl de succès qui en a été le résul- 
taty ne nous ont pas encore donné le temps de 
vous faire , avec détail , le récit intéressant de 
tant de victoires : et nous profitons de quelques 
heures que nous avons de libres aujourd hui , 
pour vous les faire connaître : 

Le rapprochement de toutes les divisions de 
notre armée vers les principaux repaires des 
brigands, s'était opéré avec facilité, et chaque 
colonne, en s'avançant, brûlait, incendiait et 
chassait devant elle, tous les postes ennemis 
disséminés dans les différens pays qulls occu- 
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|>érieDt. La prise de Châtillon coûta cher aux re- 
lièllès , en ce que , indépenâamtnefit de la perte 
Considérable qu'ils firent des leurs, elle accéléra 
là jonclion de toutes les colonnes qui se diri- 
geaient sur MortagneetsurChoUet. L'armée sta^^ 
tîonnëe à Montaigu seniparadcTifi'auges au mé- 
ine instant, ensuite elle se porta à LaRomagne, 
y battit les ennemis, brùia ce repaire, fut égor- 
ger les avant-postes de Mortagne, se. précipita 
dans le faubourg de cette ville et en chassa les 
br^ands , dont un grand nombre mordit la pous^ 
sière. Les faubourgs furent incendiés, et les re- 
belles, effrayés de cette manière ordinaire d'é- 
dairer notre marche, évacuèfrent entièrement 
Mortagne. Ils tentèrent d*y rentrer en cherchant 
à couper nos communications, et une colonne 
des leurs accourant de Chollet pour exécuter ce 
prc^et, fut battue complètement, mise en dè^ 
route, et poursuivie jusque sous les murs de 
Chollet, après avoir perdu tous ses canons. Nos 
troupes seraient entrées ce jour-lâ même dans 
Chollet, si la nuit ne nous eût arrêtés; elles bi^ 
vouaquèrent sur la route jusqu'au lendemain, 
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où toutes nos colonnes réunies s'avancèrent sur 
cette ville, en avant de laquelle rennemi avait 
porté toutes ses forces ; là , une bataille sanglante 
leur fut livrée, le feu devint terrible de part et 
d'autre; mais le génie de la liberté, {Mcotégeant 
les héros qui combattaient pour elle, fit pencher 
la victoire de notre c6té, et nous entrâmes à 
ChoUet , au bruit des tambours et des cris de 
vive la république 1 dont nous venions de renver^ 
séries ennemis. Les rebelles se retirèrent jusqu'à 
Beaupréau; ib sentirent, sans doute, que la perte 
de Cboliet et de Mortagne devait entraîner leur 
destruction totale, et qu'ils n'avaient de res* 
source qu'en nous reprenant ces deux postes im« 
portans« Aussi, dèâ le lendemain, ils vinreat 
nous attaquer; jamais rage ne fut plus grande • 
que celle qu'ilà mirent dans cette nouvelle atta- 
que; jamais, peut-être, bataille ne fut plus 
sanglante, elle dura depuis environ midi jusqu'à 
huit heures du soir qu'ils furent mis en déroute, 
après avoir baissé sur la place dix pièces de câMon 
et une foule de morts. Profitant de ce succès, 
quoique harassée de fatigue, une de nos coioaues 
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les poursuivit toute la nuit et arriva â une lieue 
de Beaupréau à une heure après aiiauit. 

Les brigaods se croyaient bien en sûreté dans 
cette retraite que la aature et l'art défendaient 
ayanta^nsement; mais, marchant en silence, 
on trouva le secret d'égorger leurs avaut-postes 
les uns après les autres . et on se précipita dès 
lors sur le château de Beaupréau , où étaient 
logés tous les chefs. Eveillés par les cris 
que poussaient leurs dernières gardes au mo« 
meut où on les égorgeait, ils tirèrent sur nous 
deux coups de canon qui ne blessèrent personne, 
et évacuèrent précipilaaiaient ce repaire dans 
lequel nous avons trouvé un moulin à poudre, 
trente barriques de salpêtre, plusieurs tonnes de 
soufre, des bottes de mitrailles en quantité, 
beaucoup de fer pour en faire des canons, des 
eatssons ; du blé, des farines en abondance, etc. 
âans perdre de temps, et semblables à des chas* 
seofs qui poursnivent un animal à la course, 
nous sommes allés chercher les rebelles à Saint-* 
Florent, seul et dernier repaire qui leur restait 

et où iU s'élaîeat réiiagiés; mais la terreur qai 
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noua précéd$dt| était ei grande, qu'ils voiUuh 
rent point nous attendre. Ils se précipitèrent 
daq& des bateaw pour pas^r la Loke, et la 
confusion , le désordre qu'ib mirent dans leur 
fuit^y furent tels, que des feounea et d^ 
çnfaiis encore à la mamelle, iureut uo^és à 

l'instant de leur embarcation. Bonchamp, un 

de leurs chefs, blessé à morl à lallaque de 
CboUet, et qui s'était fait porter Sur des htést^ 
cutd^ jusqu'à Saint-i iorent» expira sur le bord 
dtf la rivière, après l'avoir traveesée. D'Ettiéa, 
leur générai eo chef, est aussi blessé (mortell^^ 
Hi6nt« La perte de Bonchamp vaut une viotoice 
|iour nous; car il est de tous les chefs des bri* 
gands> celui en qui ils avaient le plus de coih 
jiiaiice» qu'iU aimaient le miMUi et qu'ils suè* 
valent le plus volontiers. Nouâ avons Uou\é à 
Sain^Floirmft )i fnavanla cais^oM d'ariiUeite» 
beaucoup de pièees de e^nott , qu'ils, avaient 
téeadanala liqire, n'ayant pn les emmener anm 
eux, etv quantité ik bié et d^ foine* Parnù tmk 
d^avantages, citoyens nos collègues » Beneetw 
tdilépcottver à nos ctfurft ivm tnuissance U» 



imn^ de tous les prisoQmer^ délivré^ à Moi^t^gn^» 
Gb4tU)m » Ghdlel el Baappréaq , mw en «vooti 
ariHobé d^s hrA9 d^ icai^mi 5,5oa à Saint- 
Flor<»il s çei malbeureMsesb TÎQlifiiea «e mil |elée$ 
daQ5 ^9 hr^ift de leur« Ut^at^mr»» 'Ui baig(àaieat 
des larmes de la joia, de la reconnaiss^ooe, et 
d'ui^e «MJ^ |i4aii>ii«^ par p(mk da de 
fiitippUce ) les première^ paroles qu'ils proféraient 

m, p^s voyai^t étuî^t le^ çri« di^ w« U répV'^ 

Clique ! le nombre de tous ceux qui oui ctc rca- 

dus ^ Ubert4 dçpnw Miiit |purii ^'éitm ^ plu^ 
^e 8,ooQ toxi>^les. 

(i^^ ^ripinée ayaut k fia d'Qetot>rei et iiQUik 
11011^0110 tan dire q^'il a'wit^ de Ye^déOf 
ejaoQyri» b,i^^ que. tau^ k# cebeUe^ ^e ^oie^t paa 
çntièrempnt eaitevmip^. Une aoMtude profeiide 
vègod ^«^Jfeiiiiept 4^^ivaj4 (m'iisi ^^Qcupaieftt». 
on ferait beaucoup de chemin dans ceaconti:^ 
d^ sçac^tri^ han^ne a une chatm^ère. 
Cajc » à TexcepUon de GhoUet , de S^iat-J^lorent^ 
^t da ««alqaa^ petiit» tHm^g^ ^ 1^ aogibr^ die» 



352 170a, 

patriotes excédait de beaucoup les coiïtre-réyo- 

lutioûoaires , nous n'avons laissé derrière nous 
que des cendres et des monceaux de cadavres. 
Nous allons poursuivre cette horde fugitive et 
épouvantée parlûut où elle sera. Déjà une partie 
de la garnison de Mayence s'est portée à Angers, 
où elle arrive en ce moment après douze lieues 
de marche sans s'arrêter. Une forte colonne s'est 
dirigée sur Nantes, et celle qui est restée à Saint- 
Florent va passer la Loire, dans le même lieu que 
les brigands. Toutes les mesures sont prises 
pour courir après, les cerner, les bloquer, et 
achever leur destruction. La peur leur a déjà fait 
abandonner devant Ancenis onze pièces de ca- 
non qui sont restées en notre pouvoir. On noua 
assure en ce moment qu'ils dirigent leur marche 
vers Candé, No«s partirons celle nuit pour aller 
les couper entre cette ville et celle de Laval, et 
nous ne nous arrêterons que lorsque nous les 
aurons rencontrés pour les battre. 

Nous ne parlons pas en ce moment de tous les 
braves de notre armée, qui dans toutes ces der- 
nières actions ont fait des prodiges de valeur ; 
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cette liste intéressante yons sera incessa^meiit 
soumise; nous . vous anuonçons ayec pla^ir 
qu'elle sera longue et nombreuse, et c'est par 
cette raison qu'elle mérite .un travail particu- 
lier« 

Salut et fraternité. Vive la republique ! 
Ça va , ça ira , ça tiendra. ' 

. L. TURR£AU. BouaBOH£. FaÀiXGASTtL. 

PiERUE ChOUDXEU. 




• . . . 
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Le général en chef de Camée de fOueetf 
Au miniêtre ée la guerre, 

Angers, le 28 octobre 179}. 

# 

Je m'empresse de répondre à votre lettre , ci- 
toyen flUrâlie , qiMriq|ue ma dernière , qui sans 
doute s'est croisée avec celle que je reçois , vous 
ait instruit de tout. 

J avais elléctivement atteint les rebelles, et je 
croyais avec fermeté leur défaite aussi prochaine 
que notre attaque , lorsque , par une fatalité in- 
concevable, mes espérances furent trompées. 
Vous connaissez les détails de cette malheureuse 
affaire; vous les retracer serait renouveler des 
plaies qui déchireraient votre cœur et le mien : 
oublions donc cette infortune, et songeons à 
la réparer par de nouveaux efforts. Songeons à 
venger les braves qui, dans celte journée , ont. 
payé à la patrie un tribut que je bràle aussi d'ac* 
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^ittêf^ tat tout mon sang lui appartient. Les 
généraux Hosse, Beaupuy hé 8ont plus; ils soî^ 
Mdtts pour la fél^ublique» Qui ne porterait pas 
miSêiëïiT AM? ^è' fotii il tait part de ma 
{ilà^hioiï$ eUè ëst enccflrë la même, ie suis à ixk-^ 
ger s, où une partie de l'ai mée Va se replier pour 
ptMâte qM4fiû ré]()Os , A'aprèé un consèil 4e 
^uerfd, tenu par lùÉ gi^h^raûx qiié j*ai laissés hier 
Mr ifbUé àiktm â'iiùgéh. ffil était' possiÈlé, 
citoyéiï mînîàtrô , de votiâ peindre ions mes ctà- 
gfhis, ««tf^fértfé^cômbien ils^oîvén^ 
^'s^ihals je les supportèrài tous^ j^attendra| 
qiWr flfef nimiiëtîirf ipfàrf hèWfeux nie permettent 
de vous prouver encore mon entier dévoueinent 
«Uréptibli^ennè'é^iÂifivisibte. ' 

3ë idHUèït, dtôyen ininis^rë , quemon sans-' 
cuïoUisme m'a fait des ennèmis; on accusé mon 
défatfé de talens Je Tavoue , Je n^ que ceut 
m'ont donnée i4 ans de service comme' lof- 

êàïét ëômtoié éffidér , éte^ûU qù'if és^ permis ' 
aux sans-culottes de prétendre à ces places ; mails 
j'offre à mà piStèiê éàS' inbiltions pures ^ un ré- 
publicanisme ferme , et une volonté indéfinie dia 
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servir la cause de la liberté et de l'é^té , jus- 
qu'au dernier soupir. 

Quant à la déroute complète que j'ai eu la 
iuorliiicatioa de voir, sans pouvoir rallier dix 
hommes de bonne volonté, pour faire façe àïejof 
netni, une fois que lavaDt-garde a été forcée de 
se replier ; il ne faut pas que les malTeilIans at- 
tribuent cette malheureuse aâaire à mon défaut 
de talent. Je conviens que )'en ai peu , et fe m'es- 
timerais le plus heureux des républicains» si j'a- 
'vais celui de £ure battre des soldats malgré euXi 
et sans doute souillés par des désorganisateurset 
des envieux, qui existent encore dans cettearmée, 
puisque , dans le plus fort de la déroute » on en- 
tendait les cris de vive Dubayetl Ce n'était pas 
pour Dubayet que Ton faisayit crier, c*étaît.seule- 
ment pour faire perdre la confiance aux autres 
généraux et tenter une désoiiganj^tion complète. 
Je prends des renseignemens , et si je réussis à 
découvrir les traîtres et l^s intri^aiu» je vous 
eu instruirai aussitôt. . . , 

Salut ejt fraternité* 



Ma santé est toujours chancelante* 
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Le Comiiè de surveillance établi aux Sables , par 

m 

le représentant du peuple. 

Aux citoyens représentans composant le Comité 
de eaba publie de la ConventUm* 

« ■ 
• « ■ 

jLes Sables d Olonue , 4 novembre 1793. 

# 

GttoyenB représentans, 

Nous partageoQS^avec enthousiasme Tallégresse 
de nos frères de toute la république , sur la des- 
truction de nos ennemis dans la Vendée. Mais , 
nous ne devons pas vous le dissimuler» citoyens 
représentans, notre joie n'est pas complète» 
Dans le transport de la vôtre, qui trouve son 
}uste fondement dans les ravissans rapports qui 
vous ont été faits, vous vous êtes écriés: «Û 
n'existe plus de Vendée » ; toute la république , 
partageant vos sentimens, a répété ce cri de 
triomphe. Cependant, citoyens représentans , la 
Vendée n*est pas purgée encore de ses trop bar- 
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bareseDDemis* Battus, dispersés, anéantis même 

dans la partie ^e Mortag|)e^ Ghollet et Bt^u- 
préau ; repoussés , terrasf és à Ancenis ^ jils .spi)| 

encore triomphaus dans nos malheureuses con- 

à rexception du p^lU poia| ^ &^i^^-r^\\len ; tput 
celui de la &oclie«sur->Yon, une partie du nôtre, 
sont encore en leur pouvoir. Les scélérats qui 
les commandent, Delbée, Joly, Gharette, Bu^ 
bois, du Gloudy et autres, les retienuciit sous 
leurs ordres en corps dVimée multipKés et nom* 
breuz^ osent nou^ menacer encore ^ et 
ils ont fait deux tentatives eoutre Saint-Gilles , 

• * P 

danf lesquelles i|s n'qnt échoué (|ue &utf 4'?l}7 

semble de leur p«irt. Le Comité a de^ connais- 
saqces sûrement ac<{uises qu'ils doivent de nou- 
Veau attac^u^r ce mêjpe poste , et, en ca^s de f ^us- 
^ite, se porter sur notre ville. Il sait mêm^ quel 
^t le ppint de cette place contre }e(|^ue| ils doi- 
Yent diriger leur principale attaque. 

Ypus voyez, citoyens rpprésentanS| |>ar ce 
rapport fidèle , que la Vendée n'est pas défaite 
de tous ses ennemis, jpuis^u'une paftiC| très? 
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i|t #Etçp.r§ pçpupée p^r ces bomoxes féroce». 
Nous aTons dû , citoyens représeol90#i 

y^^^f Ypuji im[erez que fi^us avoua un pr^^ 
^ulbegoin d« toute r»wtfaiipe dotoCauf^qUo^ 

il i>iu$ qu^ V^'^ ?i9A»ç ^ 

iB0U9«f ponir délivra pette iqomms^ et ^ss^liellfs 

KdDs la owiuroBn p j»u mm du ^alut pu|»M0f 

que lui ont proposées nos commissaires près d'^M^f 
pour les fortifications de c^^te vill^. Ë}le doit 
présenter un boulevard inexpugnable à ces sa- 
tellites des tyrans» qui prolongeraient encore 
long-temps ui^ guerre si j^Uie à la république , 
s'ils poiiYaient jamaia s'en rend|r^ mattres. B.ien 
donc ne doit retarder l'exécution du plan qui 
TOUS a été soumis. Rien ne doit empêcher 
d'employer les plus sûres mesures pour repous- 
ser à jamais cette horde impure des contrées 
qui nous aToisinent, et qui seules peuvent four* 
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nir à notre armée ^ à notre commune et mx ré- 
publicains qui y sont réfugiés, les moyens de 
subsistance. 

Prenez, citoyens représentans , notre exposé 
et nos réclamations dans la plus prompte et la 
plus grande considération. Hâtez ks secours que 
nous réclamons; ils nous sont indispensables 
pour éviter de devenir les victimes de nos sangui- 
naires ennemis* Mais , quel que soit le sort qui 
nous attend, ils ne triompheront qu'après notre 
destruction totale. S'ils peuvent jamais nous vain* 
cre , nous mourrons tous montagnards et répu- 

bllcainâ. 

Vive Ja république ! 

fiiBZ| président. 

Laisné* Bouabd* Achat. 

mouzin. gtrard. gobert 
Nayaiht. Dugbbt. 

I • 
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Im représentans du peuple dam le départmetU 
de la Sarthe et autres circonvoUim , 

Au CmniU de ioba pubtte de la Convention nar» 
tionale* 

ka Mans, 10 novembre 1793. 

Citoyens collègues, 

J'étais parti de Sablé aussitôt que j'appris, 
par une feuille publique, que j'avais été rap- 
pelé. J'ai vu ici dans le buUelin que je devais 
attendre mon remplacement; je vous prie donc 
qu'il soit fait promptement. J'ai besoin de vous 
entretenir, et dé vous donner des détails très-es- 
sentiels sur la nature de la guerre que nous font 
les brigands. 

Le dernier décret relatif aux villes qui recèleront 
dans leur sein les brigands, me prouve mieux 
que toute autre chose que la Convention natio- 
nale et le Comité de salut public sont étrange- 
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ment trompés sur cet objet. U faut qu'on ne se 
fasse pas la moindre idée des forces des Jjri- 
gands ni de la faiblesse des villes par oi^ i|8 

passent. Ou confond des i^illes ouvertes de toutes 

^^axUHmê my^ns i^^é^f^mf f^m places 

fortessur nos frontières, environnées de lifl^rts 
et garnies de canons et de munitions. Le moyen 
qu'une vîl|e ouverte^ avec cinq ou dix et même 

vingt mille âmes de population , empêche une 
armée de trente à quarante mille combattans de 
pénétrer dans son sein ? Laval seul eût pu pré- 

^uf^icf de la résistance , sj, au lieu la déùji|rpir, 

?P f i«M ^ «X m\\^ llomm«8 bien armés 
^i^n disposés ^ 4e battre ^ ^t 'ils ens^nf eu 
un bon général et du canon \ tout cela a manqué 
à la fpis« Espéjrqns qu'unp autre yi|lÇ| f^i^ux 
ppiiryue et inieux défendue, aura Ja gloirt^ d'ar- 
fêter la marche de la tprde fai^atiqi^e qui se di- 
rige» dit-on, sur Fougère. Me traitons |>a$^ Çfi<<^q)9 
ponlfç-réyoluUoqnAires, c|e malheureux çitoj^ns 
qui, la plupart, forqM de fuir i T^pprocjie 4e9 
briganjjs, ont 4éjà eu 49Wteur d^. YftiF 
mkWfi^ «tleliçrj, ^oi^te le}if fiyr^u;^ pao- 
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bUière ruinée et anéantie par le pillage de ces 

iufàipes scélérats. 

Tout le département de la Mayenne est dans 
l'état ia pli|s (J^B^orffele. IfîHefse ^t la déso- 
lation sont sur tous les mages. La misère et la 
famine menacent de les anéantir. Yoilâ les résul- 
tats du passage des brigands. C'est une terrible 
leçon pour les aristocrates et modérés qui n'ont 
pas plus été épargnés que les patriotes , c*est la 
jPierre îpferpale gui brûle et qui jjuérif, I)^ 
X quelques auuécs d'ici, il n*y aura poiiU de dé- 
partement qui {j[étefter^ 4avanta^ les prêtres ,e( 
)e9 rois. 

Il faiiçlfa qi}pyousin'^nyoyie7 quelqu'un dan^ 
1^ 4eparteinent ^e la U^jcun^e, pq^v prfiq4fÇ 
f ono^issance de Tétat des choses et pourvoir auif 
)ip9oin£| \^ ptu^ uéc^^siteu;^. Cei^x de^ dép^r(e7 
ipens qifi on^ été ravagés par Jes |)rigands, sont 
çpppre p\n% Â plawdirp que çew q^» rp^t; ^t^ 
p^rle^ us§iea§; çaf \\^ ou). y)rûuvé pju^ d'atf o,- 

Saluf et fratef nité. 
TQfaioN. 
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Prieur de la Ma&ns, représentant du peuple , 
J 96$ collègues du CamUi de mba public. 

PontîTy, le novembre 17dâ. 

La leTée des jeunes citoyens du Morbihau est 
faite et organisée; les jeuaes gens des Yilles sont 
réunis en compagnie et marciient â lennemi ; 
ceuxdcâ campagnes sont relouiaés ensemencer 
leors terres. J'ai vu plusieurs réunions de oes 
jeunes citoyens des campagnes; ils sont en géné- 
ral sains et robustes, et ils ont toutes les disposi- 
tions nécessaires à la liberté; mais ils parlent 
un langage qui est aussi éloigné du nôtre que 
l'allemand et l'anglais; ils n'ont aucune espèce 
d'instruction et sont par là livrés aux prêtres fa- 
natiques qui , déguisés sous mille masques , et 
prenant tantôt celui de matelot, tantôt celui de 
paysan, les dirigent à leur gré en leur peignant 
laréYoIution sous l'aspect le plus hideux. J'ai fait 
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m 

m 

faire, la chasse à ces scélérats de prêtres comme 
on la fait aux loups. Un seul a été pris et il sera 
bientôt pimi de son audace; cependant Toiffani^ 
sation s'est faite assez tranquillement, à l'excep- 
tion de deux districts. A Banalec, district de 
Quimperlc, les jeunes paysans ont abattu Tarbre 
de la liberté. J'ai requis le tribunal criminel de 
s'y transporter y et deux ont été condamnés à la 
déportation. A Hennebon , la première réquisi* 
lion était composée de 2^/^00 hommes; je les ai 
-vus, je leur ai fait danser la carmagnole du Mor- 
bihan, à laquelle ils prennent beaucoup de goût; 
tout fut tranquille peqdant huit jours; mais la 
veille de l'organisation et sur le soir^ près de la 
moitié de ces jeunes gens, levant leurs bâtons 
et poussant un cri qui , dans ces contrées leur 
sert de ralliement y sont partis malgré lescominis^ 
saires. On m'a même ajouté qu'ils avaient crié 
Fwe te Bai I sur la grand'route. Cet événement 
doiit je fus instruit à minuit la veille do mon dé- 

psurtde Lorient, me donna d'abord-quelque.iii-' 

quiétude; mais je me suis rendu le lendemain à 

Heuf^boiii où j'ai le reste des ieiuaues gensfert 
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tranquilles e( criant : Vive la montagnéf Je les ai 
fenT0yé^ ealliver leurs terres; j'ai chargé le dis* 
tHct de dresser son procès-verbal de levéné^ 
mcai ifci avait eu Heu la Teille^ et j'espèré faire 
arrêter quelques cbefà qui y ont beaucoup cou- 

m 

tûhtié. 3é n*éà pas cru qu'il fût t>j'adeùt de coà- 
fier des armes à ces leuues gens f surtout pour 

66mbdttre leâ rebelles de la Yendée, dont ils par- 
figétit lo fiatnatismc. 3é ne dois paS voilS dissimuler 
4ue Tétat des départemens de la ci-devant Bre- 
tagne n*cst rien moins que rassurant. En géné- 
ral, ks vllfes sont patriotes t mais les campagne^ 
#0nt à cent lieues de la révolution, et tout, jus- 
éfn'à leur fl^întieir, léttfr èôstumé, et éutiiotif 
telir langage, annonce ossezqutl faudra de grands 
efforts pour les mettre à la hauteur ou ils doivent 

êtré; On* pétiff eepènfdaiif y à^irér p9t b^aârcdti jf 
de moyens i je pourrai vtas en |^àrler en d*autresr 
tiempi; iààivti eof 6s( tm , qvS enr vos 
et quif M peul AKànfqùér de réussir, c'ëêâ hitué 
voyager, dans les départemens* les plus éloignés, 
oes jdCities ^ens* qui,- ttitiii^BeÉièiifb#Â^ dèf 
qi'fls sent un peu iastrùits $ formeront d'excel-- 
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leus soldats ; surtout de ne pas réunir ensem- 

« 

nant ce parti ^ la géi^aUda actaieUe t'iosIrKirar 

sans efforts , et si vous voulez compléter la me- 
strre; il faut eûvàyët dâfàâ téà dépariamèàïde la 
ci-devant Bretagne, des jeunes gens de la pre- 
mière réquisition de» départemens les plus pa- 
triotes, qui porteront dans ces cinq départemens 
Tamour de la liberté et de la fraternité. Si nous 
ne prenons ce parti , si nous ne profitons pas de 
U levée qui se fait dansr ce tnonvent , la répu- 
bK^tte sera êm9 cesse expoâée à des coHVffhîond 
dms céÊàépskî0Êcïeùê4 qtAf paiÊ tow^oiita^ge de 
la mer renfermant nb^ établissemens les plus 
pécmi. St la tneimré fMê psrèftlf bMMT, lhat* 
quex-'ie moi^ je la mettafaft en usage aussilét la 
réunion des bataillons àptès réttsementcnïéttf 

d'oeil que ces ciiatq. départemens ^éUrrioàlt noifi' 

A. PiU^UR DE LA MARNE, 
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Les reffréuntam du peuplé diUguiê par la Om* 
venUan nationale prè$ l'armée de i OueU^ 

Au citayen Bocchoxië^ ministre de la guerre» 
Citoyen nunbtre, 

Tu nous avais engagés à nous charger du soia 
dedonDer,enrab8enGedeLécheUe et de Chalbos 
le conunaodemeat de l'armée de TOuest â un 
bon sans-culotte qui fût bien rempli du désir 
de terminer cette guerre , et qui pût rendre 
à cette armée toute l'activité dont elle a besoin 
pour opérer avec Baccès* 

L'arrêté que nous recevons du comité de sa* 
lui public 9 ayant dcbignc le général llossignol, 
pour commander en chef les deux années de. 
rOuest et de Brest réunies, l'objet de ta lettre 
est rempli , et nous t^envoyons celle que tu nous 
avais adressée a cachet volant pour Chalbos. De 
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toute manière» nous ne connaiflsionB guère que 

RossjgQol qui eût pu fixer notre choix y et uous 
voyons avec plaisir que le comité ail été d'ao<« 
. oord avec nous à cet égard* 

Salut et fraternité* 

L* TURBSAU, BOUABOTIE* 
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Li représentant du peuple dam ieê déparUmenê 
fÊmritimm 4ê ia féfuUiquef 

m 

A ux reprétentans du peu fie formant U Comité 
dê utlui pubUc de la Convention natUmate. 

Depuis ma dernière lettre de Coutanceft, ci- 
toyens collègues , j ai pris toutes les mesures qu'il 
m*a été possible pour former au général Sepher 
une armée , eu attendant les renforts que vous 
m'annoncez. U est si difficile d'obtenir des rensei- 
gnements exacts, même des généraux» qu'il 
faul LouL vuii par seb jeux , et cela entraîne une 
grande perte de temps« Il m'a fallu aller moi* 
même à Saint-Lô , pour m assurer des forces qui 
y étaient» et en faire partir 1 200 hommes exer- 
cés et inâlruits; de là je me suis rendu avec ra- 
pidité à Avranches. J'y ai trouvé Turreau, qui 
avait suivi quelques troupes de la division de 
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Il i'ûgiiisait d'avancer pour aller renforcer les ar^^ 
mées de l'Ouest et de Brest Tôt iBsfraetiiuit 
étiibnt le prélisi^tû de retarder ; on youlait gar- 
Anr,' Mimt vM a»dré»^ là liamt» et le Oàt^aà 
dos. J ai cru que pour reaipltr vos tuos à éei 
égard, U frllait œarehftr en a^Mil, en pmiaiif 
des précautions pMir tpm ka ppiiit# iœp#rt(itti 
iMMart 99rdés. Eè ôoiiséqttaBW, H a été copvenu, 
avim mmê ejûièguas^ qm nùmê laàsaofiaiisàlfofw 
laU aSoo kammes de U oupeà de nouvelle levée 
fi dffmi b^lAlUofis 1» gMPsjiflîa ée Ëwaorilk^ 
p^iup garder iiur €e point le passage di» Calvadotff 
ft qi»'U d^mwr^r^ît A ^rtimll» tm« garfoiaon 

de 5o^9 bogvi^es de troupp» i|iiî mt msak 
besoin d'instruction. Tout oa ifin M eapdMe d« 
se battre s'e$t réuni l^ier au soir à Avranches, et 
celle armée, forte d'environ 8000 hommes, mar- 
che demain sur Pontorson et de lâ probablement 

■r 

â Dole, du moins si Tonne m'oppose pas de nou* 
velles difficultés . C'est en tordant vos instnic-> 
lions , en les interprétant à leur gré , que des hom< 
mes qui aiment leurs aises plus qu'il ne convient 
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à des mttitttKt» Iromeoi des moCifii pour se li- 
vrer au repos. Nos militaires soûl eocore Ion 
fTétre lépnblicaiiis. 

Je crois que dans noire position , il n'y a rim 
à craindre pour la Maoche et tont en saiTant 
l'enoemi, on peut se ménager la ressonroe de 
reprendre la route d'ÂTrancheSi s'il rétrogradait 
et qu'on ne pût pas lui résisler. 

£n passant à Granvilley l'ai pris quelques 
mesures pour la garde de la baye et des côtes. 
J'ai cm defoir récompenser trois braires marins 
qui se sont distingués pendant le siège, et je les 
ai nommés provisoirement enseignes entrete- 
nos. J'ai lieu d'espérer que ces nominations ne 
seront pas désapprouvées par vous, et que le mi- 
nistre les confirmera. 

Saint et fraternité. 

m 

Jeanboh Sijirr-Aroti* 
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la représentatu du peuple dans les déparlemens 
maritimes ^ 

Aux repréjÊenians du peuple eampoei^nt Ip eo* 

mité du salut public de la Convention nationale. 

Goataoceâ, le là uovembtQ 17^^. 

J'ai franchi, citoyens collègues, les obstacles 
qui s'opposaient à ma marche* J'ai pénétré par 
mer jusqu a Granville^ et de là je me suis rendu 
à Goutances. Rien ne m'arrête pour arriver 
à Cherbourg; je me suis fait un devoir de pren- 
dre coDiiaissance de la situation des choses dans 
ces contrées y et je dois vous dire que )'ai vu avec 
effroi la multitude des dangers dont nous som- 
mes environnés , et le peu de ressources que 
uous avons pour y faire face. 

La résistance de Granville est sans doute un 
acte brillant I et digne des plus grands éloges; 
mais ce serait s'abuser étcangèment que de Ten- 
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tisager comme une affaire un peu dédaÎTe; les 

^l'ig^ads ont été repousaési wm m boni pas 
Taincus* Probablement ils n*ont pas rmtmùim 
projet de faire une DOUYelle tentative , et il ne 
ftiit pés se dhrfmtiter qtiés'iléataienf dit siiccès, 
ca serait aa des plus grands malheurs pour la 
république. La situalion diiportde Granvilie, sa 
proiimité des lies de Jersey et Guernesey , Tim- 
possibilité d'établir une croisière par mer qui 
empêche les communications , ouvrirait la porte 
auÉK Anglais^ et }e ne sais si ^ par œs mdtifii i la 
pefte de Granvilie ne serait pas aussi sensible 
qtie oeUa de Cherbourg mèmei 

£t qu'avoni-nous à opposer à l'armée eunemia 
qui convoite cette place ? bien peu de cliose. 
JL'atmée de Rènnas ne parait pas, et na denm 
fioifil de s^s nouTelles; trois mille bommes sont 
«nfermét. dané Onm^ille ; 1 anèétf de Sepher èat 
tfl'mvieon «kiq mille hommes dM* la meMi 
n est point aguerrie; à 6aint-Lé , aoi^s a?ons dent 
aultafadmaiet. GheAo»r|i.€ak' dépMl^k; iliux 
tiataillens de f arisindiscipliaés teadcal la mi^a 
^nuLrdbelky , et il feudi a prendre centre eux dei 
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meêxiteê fIgoumiMs» Iiéf «miel mtfiiittteM t 

{ioint d'efleti de càtnpemetti ni d'équipementi 
fit Cependant y dans les circonstances actuelle^, 
bè paytf m dSiîM» itnpèitalicë téBè épié iftl îi'«ât 
|WÉ9 âauTé,- s'il ne Test pas très-promptemehf ^ 
nOd embarras tont infailliblement s'accroître, à 
^ {Mitit qu'il ik'eat p69 facîlé dè dabulerw 
- Voius m'avez ordonné de me rendre à Cher- 
iMitrgi j'y Tais, tmiil }(s nie dettiftnde où sdttt tel 
It|0y6as de senrir la chose publiquCé Yôus m*aTe£ 
antiOtK^éi dans la lettre que j'ai reçue de vous à 

liBilf des tnmpei éAeveéest et Mil» n'M ê^mè 
pçfiil* Le cavalerie manque abaolasieât. C'est 
étiÊÛ ^mmà^m ihVÉvo^cè # BMiSli ^odi 
etvètileft J'eo^^oi fie deux: bAtaUtons qui n'ont 
îanais parn^nous vouf demandâmes Abbê% moÊ^ 
drons ; ils ne nous ont pas été accordés. Mow§ 
avons découvert Brest pour {'eafo^p^r l'armée. 
Brest est dans le dépûinent , et ce pays n'est 
point couvert* 

J'ai vu mes coll^gucs LecarpentÎCT et Laplan- 

^1 Vmi etfC «infanfié dMS M iiMtto de Ctsâï- 
iéUei l'mtxse est Mpi^ès de l'armée de Sephei»» 
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J'ai tu les généraux » tous m*oiit paru eiirayéa 

de leur positiou i leuiâ craiotes sont fondées; je 
TOUS les transmets pour que vous avisiez dans 
votre sagesse aux moyens à prendre dans l'état 
critique où nous sommes. Je n'ai pas besoin de 
vous répéter que )e ferai tout ce qui dépendra de 
moi ; mais je vous observe que Tobjet même da 
ma mission n'est pas déterminé , et qu'en m'en* 
voyant à ClieriM>urg , vous me confines dans ua 
cul-de-sac où je serai bieu peu utile. Faut-il agir 
auprès des armées i pourquoi n'y suis*je pas au- 
torisé formeUemmt? mes collées ont des droits; 
je leur dois des ménagemens, et ils sont cliai^gfés 
de tout ce qui est relatif aui mouvemens mill» 
téires* C'est une observation que je vous ai faite 
en partant de Brest, et que je remets sous vo^ 
yeux. 

Salut et fraternité. 

. P. & En passant à Granville, j'ai vu ks ravages 
l^tspar le feu; ils sont considérables. Lecarpeur 
lier et moi avons pensé qu'en attendant que la 
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Gonrention décrétât une indemnité pour les 
citoyens qui pnt souffert 1 il était pressai^t de l^ur 
accorder un secours provisoire ; je vous euvoie 
Farrèté pris à cet éganL 

Les rebelles, chassés de Granvilie , se sont 
jetts sur Yilledieii. Les citoyens de cette petite 
nUe ont fait une résbtance qui honore leur pa- 
triotisme et leur courage; ils ont tué six hom« 
ines ^ Fennemi , parmi lesquels est ui| adjudant* 
m^or qu'il regrette infiniment; forcés de cé- 
der au nombre, ils ont éprouvé de la part de ces 
barbares un traitepaent homble. Soixante répu- 
blicains ont été indignement massacrés. 



> a 

' âitihtÊn DE SAiNiti» tèpMkiMani du peuplé^ 
Au Camiié du $alut /f 

4 • 

r 

t« Mans, i8 novmbn I79i. 

♦ 

... * 

iûÊt&ê parti dd Atansii «loytei orilèguati 

«ift i'étui îiuiUki piikque num callègua jPov 
fiboHt^ m fl^^éÉaht mu\^ à jugé que j'étaii smns 
«ifÉiDa dftw ée. d^wttfiMa^ qMiqoU ai'y «dit 

iDstammeul appelé, 

Je me suis rendu dans la Sarthe , en passant 
par Nantes, parce que les communications par 
Laval étaient interceptées. Je croyais en arri- 
vant au Mans, où je suis depuis trois jours, trou- 
ver une armée de a5 mille hommes, comme 
l'avait annoncé notre collègue PiùUppeaux à 
la Convention nationale. Mon espérance a été 
de courte durée; car, à l'exception du détache- 
ment de Yalencîennes et de 600 hommes de garde 
nationale, formant en tout une force de 1,900 
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de propre à être opposé à l'efidemi. 

Gomaiedt m Muil dene que l'^xagéfdtiM 
pÉ^enaç tpujours ia place de la Térités o*est aiori 
qii'oB irôfaipe éonitanfloimt la Contentioii et M 
Gwmté da aiiiul public à qui on £ûl aouvaal 
manquer les masares nécessaires pour aisuref 
ém grmkàÊ amoBèti piiree ^u» d'mm part m pal- 
Ue toujours le uiai^ et que de lautre, on outra 

avec autant de soin lei moyens dé k détraira» 

Quant à moi^ ]e me suis imposé la loi rigOu-* 
mm dé be Mua dira quec* qui «t^ M im m 
que je délira ét aa qui me flatte. 

U ast id aoBoma pirtout ailleUfa daa ôoHir 
tingana dont il eat impossible de grossir Ifia ar^ 
raéea, puisqu'ils n*ént m équipcmant ni ftwibi 
JaQS amplajfer an cet état sorail non «ottiement 
embarrasser Tarmée^ ms|is encore préparer daa 
déroutes. 

Pour tiref un parti utile d6 ces dertiières le« 

vAei^ il esl Imn Ititéresaant qm itfUflan «rimf 

niez proii^pleuîîent le déplacement. Fomitjs eA 



1; 



Digitized by Qpogle 



38o 1798. 

drontpronipteiiieatkdgoûtfletreitHrit mililairesi 
maia dans leurs foyers, ils seront constamment 
sans émulation comme sans énei^ie* Cependant 
TOUS sentes quel avantage retirera la patrie de 
faire eiLercer et instruire pendant Thiver les 
nouvelles recrues, qui se trouTeronl en état d'en- 
tre en campagne dès Touverture du printemps. 

L'hiver dernier a élé perdu pour l armée; que 
cdni-ci lui profite doublement et les tyrans au* 
ront à faire à forte partie. 

Je dois TOUS préTenir d*un abne qui est bien 
désorganisaienr. En me rendant ici, j'ai rencon- 
tré tout le long de la route des soldats s'éloignant 
de rarmée à laquelle ik étaient attachés , restant 
de village en village, ou se trouvant munis de 
routes qui les dispensent de joindre, dans un 
temps ou, marchant vers l'ennemi, aucun congé , 
sons aucun prétexte que ce soit, ne doit être 
donné. 

Cette facilité d'un cèté à accorder de telles 

faveurs, et rinsouciance de l'autre à survciiler 
les tralneurs, font qu'une armée est bientôt 
décomposée, pour peu que la rçute qui conduit 
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vers Tennemi soit longue. Arrêtez , citoyens 
collègues, ce désordre si funeste au succès à» 
nos armes. Si le lieti de la discipliue est rompu , 
c'est plus l'oùyrage de Toffider que du soldat i 
car vous savez, ea général, comme moi, com« 
bien les choix faits par les bataillons ont été 
mauvaU. C'est en suivant l'armée et en voyant 
avec quelle facilité Toffieier que Tintrigue a prO« 
mu à cette place, donne i exemple de la déroute^ 
en se Sativànt le premier , qu'on se convainc 
combien des nominations faites par des hommes 
qui ne se counaisseut ni les uns ni les autres , 

sont en général aveugles et faites sans dîsc^ 
nement. 

Qu'un bataillon qui a déîà servi et qui a pn 

apprécier le mérite et la bravoure de ses cama* 
rades, fisisse lui-même le choix de ceux qui doi« 
vent remplir les grades vacans, rien n'est plus 
propre à porter au grade d'officier Thomme le 
plus digne de commander* Mais que dans un 
moment où un bataillon s'organise, il nomme 
ltti->mème ses officiers et surtout son état<-ma)or t 
à coup sûr les suffrages ne porteront que sur les 
hitrigans et les plus ambitieux* 
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L'expérifince prouve que rialriga&t est Imh 
î>iinlêrhn 

luccèâ de la liberté, de remedkr à l"iticoik\ énïeaï 

èl d'élabiir 6Uf loiU des pcîots iéfèm ecMitce des 
!■ I ii^MtBtwiitDdwhgi lenMckflBMèléik 

' Les sub«i&Caaoei iei sootbieanm; partout l# 
crf Ml fe Mène, ft il lèfaa en gd^ é rJ éBm \m 

ttumnifi oaifStèaM tfég oi i«> ^ maiwil -' 

lance qui demande toute votre sollicitude. J# 

mens de i armée , qui ne peut trouver ses êuim^ 
iMiQts ëue lia pus oè «ik passe; wv léslnri- 
§ftMis qtti l'ont fméêi^ ont leot dévasté» 

h tteherai de ne paâ séfouruer long-temps 

mhcm mm jftHmim m fbm mimfmtm àÊ/m liÊ 

dépftrieuieut à» 1a Mayemo , où uam à^vâtUf 
Mnd« Tîfowooâts iMMMW à ppeMdre. 

ws suivra TofigaoMaUea di& «oqps dftoaitp 
Ivff&i que ^ me propose de lever ; €ar cetlâ force 

m i^ d wpyi i tub l o pour aotoo um^£ ■ 

Je n'ai point eot^gdu p^ief di^ Ift ttSfid^ lit 
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notre armée depuis que je suis ici; cependant on 
a entendu pendant, deux jours de suite des ca« 
nonnades très-vives. Le bruit court ici que les 
bl'fgdhds sont int èraiitille èt PAttaquéiit. 

Si Ton se tut renfbfcé sur Fougère et Vitré 
comme cela a été constamment convenu , le dé* 
parlement de la Manche a eût pas élé ouvert aux 
brigands , et Rennes n*en aurait paâ moms été 
protégée. Si nos'forces se réunissent et attaquent 
en mesure, les scéléiaU doivent trouver là leur 
tombeau. 

Ce qui m'afllige, c'est de n'avoir aucun renfort 
à fournir au-^delà des dix-neuf cents bPJOQM qui 
viennent de partir sous les ordres de 1 adjudant- 

fiABifiBB bx Saintes. 
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La commune de Lorientf conjointement avec 

HscxûKBAaJÈRE, agent du comeil exécutif provisoire 
pour 1$ eervice de la marine f 

Au ComUé de ealui publie de la Coneemim 

nationale, 

* 

LorM , irilto nioiitaifiMidt , le ttt navaabn IM. 

■ 

Citoyens , 

Les départemeos de la d-devant Bretagne de^ 
mandent impérieusement toute votre attention. 
Si nous avons des succès contre les rebelles actifs 
échappés de la Vendée, nous avons à craindre 
rincendie d'une nouvelle insurrection, qui se ma* 
nifeste dans le département du Morbihan. Nous 
ne vous parlons de ce département que parce 

j 

que, au milieu de lui> nous sommes pins ins« 
truits des mouvemens séditieux qui s'y manifes* 
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XenL II est à craindre que ce soit l'effet d'un 
tocsin général et combiné parles malveillansqui 
abondent dans tous les départemens entiroU'* 
pans. 
Yoici les faits. 

La présence de Prieur de la Marne ^ de Julien | 
Guernieur> et Barère à Vannes, avait cfirayé les 
malveillans ; les mesures qui y ont été prises ont 
relevé les patriotes , malheureusement en trop 
petit nombre (yous ayez eu les détails de tontee 
leurs opérations). Le iéu du patriotisme s'était 
vu un instant rallumé , il avait ébloui nos espé- 
rances sur le retour et la fidélité des habitans du 
département aux principes de la liberté et de la 
république. Prieur a quitté ce pays; le brâsier 
du patriotisme s'est éteint tous les jours; l'affis- 
focratiei le fédéralisme , le fanatisme et les mal* 
yeillans ont pris le dessus; ils ont formé une 
coalition qui a instigué et protégé les fisinatiques 
paysans des campagnes. Les magistrats du peuple 
ne sont plus en suretéau milieu de cet Rarement; 
tous les jours ils sont baioucs, honnis dans leurs 
séances mêlées, par la masse des malvesUans, 
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L'insurrection se nianiresle dans les campagnes ^ 
èllB a été emctères allarmans ; tous les moyens 
manquent aux autorités constituées à Vannes; ce- 
pendant, comme elles sont composées des enfans 
de la Montagne, elles restent fermes comme ua 
r«e au milieu des dangers. Citoyens , la patrie 
•I la liberté vous désignent du doigt ces braves 
républicains pour leur donner secours; il est 
Ipstàiit de porter les pins grandes mesurés â dea 
SUMx qui s accroissent à chaque instant; une 
beure de retard causerait le phis grand pré j udice. 

On avait avis que les paysans formaient des 
flissemblemens dans les campagnes depufs leê 
derniers jours de brumaire, sans doute pour se 
eoooetier; on peut soupçonner leur intelligence 
«fëà quelques municipalités de catDpague. £ea 
autorités constituées, sans moyens d'empêcher 
en de dissoudre les rassemblemens, éoToyaient 
des vedettes pour les espionner et découvrir leurs 
préfets, mais des contre^vedettes placées aussi 
par les paysans prévenaient les surprises, et les 
rassemblemens se dissipaient an jour. Tôut-à- 
coup les distiicis de Rochefort , La jElocbe Sau-> 
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veur^ Josselin, Tannes» et Faouet » se sont mis en 
itisurrection. Les faibles détaôheiileflS qti6 no^l 
AvÎQos dans ces cantons ont été pour la plttjiàtt 

surpiiâ, désarmés et battus. Les hostilités sctti* 

Mént prendre un caractère plus eflfrajrant le tott^ 
^es côtes. Voici l'extrait d une lettre de la Corn- 
Hftiflstott adminbtrathe dn dépaf tenïettt du Htrf- 

bihan à la commune de Lorient ; 
' Forcée la marché , brades téptibUcâtil^ , ârrf- 
»ve2 à Vannes pour» avec nous» opposer Une digttè 
i à une nouvelle horde de paysans des districts de 
i Vannes» Rochefort et Aoche^^Sauveur» âbsolu- 

» ment en insurrection. Un détachement soi ti de 

•yatmet cette nuit eû a fusillé quàtonse; tkuais à 

• riustaiit nous apprenons que ces brigands» sans 
M douté dans rint«ntk>n de favoriser Une descente» 
f se sont emparés du poste d'Hannebon » f^ur la 
, >ff cèt^ lia fflarebentsiir SaittettU » autre pùktè im- 

w 

4 portant sur la côte* 11 n'y a pas un moment i 
> perdre pour arrêter «e terrent déVtf àlàtwr^. ii 
Josselin requiert toutes les forces qui àont à 
Pontivy ; iMt est parti ; mais le* môy^iis sMt M 
biblea que nous n'avoua aucune certitude de la 
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résiiitance de cette \ille. D'après une copie de 
kleltredesadmioistrateurs de Pontivy etdu corn- 

laandaot de Josselin» il eât presque certaia qu'il 
A évacué la place le 4 » pour se porter sur Pon- 
tivy. Ce poste qui n'offre par lui-même aucune 
résistance , renferme cependant des magasins de 
TÎTret et de fourrage considérables. Si des forces 
ne sont point tenues le secourir , on sera oi>iigé 
de prendre des mesures dévastatrices pour ne 
point livrer ses ressources aux brigands. Dans 
tout le département, il ne se présente pas une 
force assez formidable pour étouflTercet incendie, 
qui peut devenir terrible.; nous osons voua assu- 
rer que ces mouveuieus sont une explosion poli- 
tique , générale dans tous les d^artemena cir- 
convoisins. La république ne peut compter que 
sur Lorient, Quimper, Brest et Rennes; encore 
ces villes sont-elles absolumient épuisées par les . 
levées considérables qui ont eu lieu, pour aller 
poursuivre les échappés de la Vendée* 

Cependant nous pensons qu'avec cinq mille 
républicains déterminés , nous ferons tout ren- 
trer dans Tordre dans notre départemaiit ; et 
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comme cette petite armée , pour produire ua 
effet plus efficace, pourrait être convertie en ar* 
mée révolutionnaire , nous promettrions la pu«- 
nitioa prompte de tous les chefs les plus sé- 
ditieux et le paiement des frais pour les autres ; 
nous vous indiquons les moyens les seuls propres 
à nous sauver. Si les brigands de la Vendée sont 
battus du c6té d'Avranches^ à quoi bon 5oo,ooo 
hommes pour exterminer des hommes en dé» 
route? Donnez des ordres, séance tenante pour 
faire filer dans ce département les troupes que 
nous demandons; envoyez-nous Prieur de la 
Marne , un bon général. Faites organiser en tri- 
bunal révoluUonnaire , le tribunal criminel du 
dépai tement , lequel vient d être transféré à Lo» 
rient pour plus de sûreté, et nous montagnards 
invariables deLorient régénéré, nous vous pro- 
mettons que, dans quinze jours, toute insurrec- 
tion sera étouffée. Les chefs seront punis et les 
frais d'expédition payés par les insurgés. 

De grandes mesures devront être prises par 
les autorités constituées des districts et communes 
du département ; mais comme elles ne sont que 
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«econdairea , chargez Prieur de oe poiqt quitter 

\q àèpa^iw^ui du I^l^rbiU^u &wa avoir taut 
généré- 

La oammiiatiro du eomttîl exécutif» 

Bauîre, 

Marion, accusateur public du Morbiliau, 
^\ 3« PiiiiM£{D7i£iR, procureur de la comwiiM. 

D CQDESKEL , fils aiaé » maire. 
Lageoix. 
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FtiTiCASTEL , représentant du peuple près l* armée 
Mm mmbn$ du Comité du $abupuhtic^ 

Toa}oar8 Fétenidle gaerre de la Vendée ira 
coQtriâter vos âmes, empoisonner la joie qu'in- 
spirent nos succès, dans les autres parties de la 
république; toujours des déroutes, toujours un 
ennemi fort de notre faiblesse, de la terreur 
qull répand I Les détails ^ous seront envoyés 
par mes collègues qui ont accompagné Tarméei 
notre éloignement empêche que uous ne confé- 
rions ensemble sur les mesures ultérieures ; ]e 
TOUS dois compte de la situation de cette ville. 
Si les brigands qui se sont portés sur Fougères 

Mayenne, et qui peut-être ce matin ont fait 
replier la garnison de Laval, s avançaient vers 
Angers, pour diercher ft rentrer dans la Vendée 
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par les ponte de Cé , quels seraient nos moyens 
de défense? Cette supposition est appuyée et sur 

lesdispositionsque les brigands ont m^ifestéesà 
ÂTranches, lorsque leurs chefs ont voulu les re- 
conduire à Granville et sur leur marche com«> 
mencée^etsur l'espoir qu ils fondent en Cbarette. 
Quoi qu'il en soit du plus ou moins de probabi- 
lité de cet événement, s'il arrivait et que l'attaque 
se fit du colé par où Ton arrive de Château- 
Gontier et du Lion -d'Angers^ la rupture du 
pont et la Loire débordée sont des obstacles 
qui arréterpnt nécessairement Fennemi. Si, pas- 
sant par Sablé, La Flèche, il vient attaquer 
Angers par le coté opposé, on serait réduit à ses 
forces et le plus sùr serait d'aller au devant de 
Fennemi. Alors deux mille hommes armés, tant 
de la garnison que des habitans, sont au plus ce 
qu'il y a de disponible en ce moment, avec trois 
mille lioiumes en état de se battre, des portions 
d'anciens bataillons qui ne sont pas armés et que 
nous ne pourrions armer faute de fusils. £n vain 
a-t-on compté sur ceux de la Vendée; malgré 

les ordres donnés, malgré les recherches qu'on 
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assure avoir été faites , très-peu ont été ramenés 
soit à Aogers^ soit à Saumur, et la plupart ne 
sont que des fusils de cliasse. Il n'en existe aucun 
ici en magasin. Je ne doute pas qu'avec des 
moyens on ne se défende bien ici; les citoyens 
d'Angers seront jaloux d'imiter la belle défense 
de GranTille ; je périrai avec eux s'il le faut , et il 
ne sera pas dit qu'on subisse partout l'infamie 
de fuir sans s'être battu* Mais au moins , chers 
collègues, envoyez-nous des fusils; fiiites-en par- 
tir quatre mille en poste , et je promets qu'il en 
sera lait bon usage. L'énergie se réveillera; nos 
efforts ne seront pas vains , et les brigands ne« 
rentreront dans la Vendée par Angers , qu'après 
avoir passé sur nos cadavres. Telle est ma déter- 
mination y et je compte bien être secondé. Un 
certain nombre de fonctionnaires publics don- 
neront l'exemple , et je crois que tout ira bien. 

Le Comité a annoncé que des troupes fraîches 
Arrivaient dans la Vendée; quelle route tiennent- 
elles et à quelle distance sont-elles ? Il faut tâcher 
que les derniers succès des fanatiques ne se con^ 
solident pas et qu'on entrevoie leur destruction 
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prochaine. Si Tarmée rentrée à Aennea est qniniB 
jours à se refaire comme elle a été à ÂDgerHi 
après la déroute de Laval » les progrès des rebelles 
s'accroissent, et quelle honte! Ën vérité , pour 
terminer cette guerre, le volontaire soldat est 
trop accoutumé aux défaites et s'est trop enrîchii 
il y a surtout trop de généraux. 

Des fusils, mes collègues 9 des fusils, et j'es- 
père qu'ici sera le toml^eau de l'ennemi ou le 
nôtre. 

Je vous embrasse fraternellement, 

11 est probable que, daus le cas de retraite pré- 
sumée à Laval et en la vallée qui s'y trouve > on 
se repliera ici avec les troupes. J*espère du moins 
que ce sera après un combat. 

Des ordonnances arrivées deChoUetetdeSaiut- 
Florent viennent de m'annoncer qu'on craint une 
attaque sur Tun de ces points, par un gros ras- 
semblement qui a lieu vers Beaupréau. U €st 
composé d'une partie de l'acméc de Charetten 
grossie par quelques scélérats épars dans ce pays* 
On est en force pour se détendre; et ^e crois que 
tout cqU e$t bien ext^éré. Je fais passer ûsiux 
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pièces de canou à Saint-Floreat, poste le plus 

important, 

. Le fer Qi la flamme Q'ont pas encore été assez 

employés daus ce maudit pays, malgré les ordres 
réitérés. On nous envoie continuellement des 
prisonniers, et toujours des prisonniers! La com- 
mission militaire ya rapidement, mais comment 
juger promptement 800, 1000 prisonniers. C'est 
un surcroît de gêne et pour les subsistances et 
poui: la garde. 

Des fusils , je le répète ; et Ton se conduira eu 
vrais républicains. 
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populaire m été t^tardé parmi les soldats de cettè 
armée, qai sont cependant des sans^ulottef 

comme les autres. Je te recommande, dono 
eomme chose ntila au bien publie, de suspendre 
tout offlcier d'un patriotisme qui ne sera pas 
prononcé et de porter parmi les soldais rcsprît 
publie an point oà il doit être. C'est A toi dé 
fonder cet esprit en mêlant les bataillons avec 
d'àutres , de manière qu'ils ne fassent plus une 
niasse particnlière. 

Je t'envoie le tableau dés généraux et adjoints 
aux généraux empl<r)rés par le consisii i «11 en est 
d'autres qui fassent le service dans Tarméd, en« 
To!e-m*en ta liste en désignant leur grade , et lé 
pouvoir en vertu duquel ils exerée»t« Jo le de- 
manderai seulement une ii»lc des adjoints. 

Je t'adi^Mé un autre arrêté du Comité dé 
saiut public; il sera nécessaire que tu te fasses 
remettre et que tu prennes connaissance de totis 
ceux qn! ont précédé et qui ont rapport à la 
guerre de la Vendée, depuis qu'elle est à la rive 
droite de la Ivoire. 

Je te prie surtout de remarquer la constancO 
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hciine dans les fonctions, et que , la lettre de 
congé parvenue, le remplaçant se mette aus» 
sitôt en possession de l'emploi. 

Je dois fobserrer que plusieurs officiers déjà 
suspendus depuis long-temps sont encore dani 
l'aimée de l'Ouest, tels que Werstermann etNou» 
nlon* V<)uiUe bien donner des ordres pour qu'ils 
ne fassent pas plus long-temps ombrage aux pa- 
triotes, et qu'ils se conforment aux lois sur les 
suspensions. Autrement le conseil se verrait forcé 
à de plus grandes sévérités. 

Ei'intention du conseil étant que tout officier 
MU compris dans les lettres de suspension, qui 
ne serait pas reconnu pour républicain et totale- 
ment dévoué au système populaire soit éloigné , 
tu es suffisamment autorisé d'écarter tous ceux 
qui seraient dans ce cas-là, à charge de m'en ren- 
dre compte. Ceux de la ci*devant garnison de 
Mayence méritent principalement ton^attention, 
les plaintes ont été multipliées sur leur défaut 
He républicanisme et leur propension à s'attacher 
à un général , au lieu de ne voir que la patrie et 
jamais un homme. Il en est résulté que {'esprit 
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pôpukire a été retardé parmi les soldats de cette 
armée, qui sont cependant Aèê sans-Knilottet 
comme les autres. Je te recommande, dono 

comme chose utile au bien public, de suspendre 

tottt officier d'un patriotisme qui ne sera pas 

prononcé et de i)ortcr parmi les soldats l'esprit 
public au point où 11 doit éire. G*est A toi âê 
fonder cet esprit en mêlant les bataillons avec 
d'autrés , de manière qu'ils M fassent plu» ttlla 
masse particulière. 

Je l'envoie le tableau des généraut et adjoints 
aut généraux emplojrés par le consi^il i s'il en est 
d'autres qui fassent le service dans Tarmée, en^ 

véle-mUm la Kste en désignant leur grade , et le 

pouvoir en vertu duquel ils exercent. Je te de- 
iiiatiderai seulement une liste des ad}mnts« 

Je t'adresse un autre arrêté du Comité de 
salut publie; Il éera nécessaire que ta «s fafièa 
remettre et que tu prennes connaissance de tous 
ceux qui ont précédé et qui ont rapport à h 
guerre de la Vendée, depuis qu'elle est à la rive 
droite de la Loire. 

Je te prie surtout de remarqiter la con»tattee 
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^01 ptfttcipes du CoifiAé et là 'étmiHtiidé Aéi Mb* 
mreg qu'il prescrit, parce qui! croit intimement 
que c'est là le seul moyen de terminer prompte- 
ment celte gaerre. Le Comité fenft que les fùvcés 
66 réunissent et qu'on attaque en masse. En 
général , tous ceux qui aiment la chose publique 
pensent qall n'est que ce moyen de réussir, 
puisque le morcellement nous a été constamment 
préjudicUde. Tu voudras bien te oéneerter Ift^ 
dessus et sur tout ce que ^con^end ma dépêche 
avec le général Rossignol , chargé du comman- 
dement gâxétral des forces destinées contre les * 
rebelles à la rive droite de la Loire. Les tebeHë^ 
penseront peut-être à se rffppi«ocher* ^fléève^ 
il est de la plus haute importance de les en écar- 
ter; et s'il arrivait telle circonstance qui les en 

rapprochât, il faut épuiser toutes les chances, 
comme 80 ustrairelesbarques et couper les ponts, 
pour les empêcher de passer. 

Je n'ai pas besoin de te recommander d'em* 
ployer toutes tes facultés physiques et morales à 
faire triompher nos frères d'armes et à anéantir 
la rebeUion; le sans<culotte se sent entraîné par 
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.un monTemeot auquel il ne peut rësiat^i à h 

dcstructiau de la tyranoie» et il eu faut craindre 
les restes. Quand on est en bonne harmonie atec 
les représentans du peuple qui sont animés du 
même vœu que nous , le triomphe de la liberté 
est assuré. 

Quantaux cotes deMoirmoutierS) quoique cette 
contrée soit un peu loin de loi , tu ne dois cepen* 
iUnt pas la perdre de tue* Je t'engage d'y en- 
voyer un bon général de division qui puisse 
réduire promptement les rebelles dans cette par* 
lie, et relever Uaxo* Hecommande-lui de m'é- 
crire exactement la situation et les éyénemens 
delà guerre de ce côté* 

Le fuiaistre de la guerre 

BoUQiOïïE, 
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- JsANBOM SAUKï André , repréèCHlaiU du peuple 
dan$ bi déparimens marUimeéde ta république » 

m r • 

J 

A m collègues cmnpatmi le Comité demlui pk* 

. bliç cle la Commtiou naUomk* 

♦ , : • 

k 

f 

Avirancbe», le 28 noveiubra 179$.' 

< 

Hier, aprèâ le départ de Tarmée, citoyeoâ col« 
lègues 9 le bruit se répandit que reonemi se por-. 
tait par , Saint- James sur Avraacbcis. Nou^s pri- 
mes des précautions , quoique nous n'ajoutas* 
VQns aucune foi à cette nouvelle, jetée par 
deux gendarmes à pîcd de Farmée de Sépher, 
noua a. paru dictée par le regret de quitter 
ATranches^ Des patrouilles envoyées. , insqu'â 
Saint-James nous ont pleinement tranquillisés. 
I) e^t certain pour nous, que les rebelles .sont 
partis de Fougères et ont pris la route d'£rnée. 
II 7 a d'autant plus lieu de croire qu'ils Veufent 
rc^pBgner leur premî^ gite.^ qu'ils en ont forte* 
I. â6 
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ment exprimé le désir partout où ils ont passé , 
et qu'à .Avrancbes , la diymoft se- mit eotr'^, 
lesuqa voulant avance» lea autreaa'wrelouriim 

La chose fulaupoiutquc les drapaux avaient déjà 

♦ 

été' (lortés sur h route de Pontorsou. De cette 
marche rétrograde résultera sans doute unchàn- 
gementde plan de votre part, par rapport à l'armée 
de Cherbourg* Sépher p'avancera pas au-delà de 

Pontorson;il s'esl fortement expliqué là-dessus, 
et les ordres de Rossignol, sous lequel on Toit 
clairement qu'il a de la répugnance à servir, et 

mes observations ne feront pas grand'chosc 

pbuir décider un hommè! dont TèiitétemèfUt éàt 
en proportiota de sou ignorance. Cependant , il 
Mi tié'èéssaif^mént mârchéè A là Mïè àAW 
hëllèè avec des forces req[>ectables. Dàtis cèitè 
vue , Je vous propose de fàiré de Tarmée de Sé** 
t>her Uné diViéibh âè httiiéédé téuéit U &^ 
parfément dé la Manche/ MU dès ennemis 'Éëti 
assez 'bien défendu par lés troupes dfe iïbù'vëllè 
lev&e qùi ^ ^ont dé)à 6ik qiit iààt y ktiVéTi 
buquesnoy àvec son armée exercée se porterait 
en avàhVdu lïépàrtenient^ ()àrH>ut oft sà^rlSséncë 
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Mndt néoQgsaire, H il dirigêrail seê mtmrtibcné 
demanière à pouvoir devancer rennemi s'il vou^ 
hH totoitrMr de ms oAtés, et à hd 6ii tMkdrU 

Mais dans cette hypothèse, je ne vois pas trop 
à qim lU préseaoé iseMit -nécessaire ati^ftedé 
ceUe armée. SI elle est Ibodue avec eelle dé 
l'Ouest , Prieur, Bourbotte et Ttitteeu mifflsMt'^ 
en y aioutanl^ si vous le voules, Lecarpentier^ 

■ 

Le département de la Hanche et Gherhonrg, eiU 
flmt quelques tefais» et je me serais d^à rendit 
ilens cette dernière ville , s'il h'avait; fallu courir 
flnf l»|ires8é<Totinitrttétiotis mèmeat m'ed M-^ 
posent le devoir, et je sens qull faut organiser 
une défense respectable ooatrè le^ ennemis dti 
didun., qui puiésâ mêmerm biioib, Aervéuif 
uu nioyeti d'^ltaquç. Je vous prie de pronoddeii* 
sur mes observations , de manière à régler ma 
conduite sans ambiguïté. 

Salut et fraternité. 

Jeanbon SAmS'kmsâ. 

P. 5. Des canonniers de Tarmée révolution^ 
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naiie 0OAl amvéi ici iiier ; ils se plaignent que 
leur départ de Gaen a été VeSbî d*ilne manceu- 
Vfe, etib réclaiii.ent cpntre Tordre quilea appdie 

à l'armée de Sépher , fondés sur la loi de leur 
iaatitatioa et sur une loi postérieure y qui , à rai"* 
soa de leur s^ice, 4eur refuse la gratification 
de campagne; ce qui suppose que les disposi- 
tions de la loi qui les a créés dolTont être ponc* 
tuellement exécutées. Après les avoir entendus , 
l'ai cru devoir me fixer provisoirement à Avran- 
ches et assurer leurs subsistances* Je vous fais 
passer copie de leur écrit dressé à Gaen , qui 

contient Texposé de leurs motifs. Tous vou* 
drez bien prononcier ; joar je leur ai promis .qu ils 
ne partiraient dTAvrandies que sur les ordres 
que. vous, leur donneries ^ et il est convenable 
que ces ordres ne se fassent pas trop attendre. 

Simon SinnvANOEi. 
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JxANBOK SAlira^AifDiui » ripréiètUoni du peuple 
dans les départemens maritimes de la république. 

Au Comité de salut public de la Contention 
nationab» 

: 

Je n'ai rien de non^ii à tous apprendre; 
citoyens collègues , sur la position des rebelles» 

Us paraissent avoir abandonné le département de 
la Manche , et vouloir se porter sur la ci-*deTant 

Brelagne. L'armée de Sépher part demain pour 

occuper Avxanches» comme je tous l'ai déjft 
marqué. De là elle pourra au moins communi- 
^poer aTec celles de Ghalbos et KosdgnoL J'écris 
ce soir même, par des courriers extraordinaires^ 
à mes collègues 9 pour presser le départ des 
forces que j'ai appris avoir été levées. J'insiste 
surtout pour qu'on nous envoie la cavalerie et 
les canenuers. Ces troupes devront se rendre 
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à Sâint-Lo, cl où on l(3s dirigera sur les points 
où leur présence sera le plu^ nécessaire. 

Il ne faut pas, citoyens collègues ^ ^ue nous 
no\is aveuglions sur la nécessité de mettre promp- 
tepienteo œuvr^p dç. (rès-^raada moj^en^ p.Qur ter- 
miner cette guerre. On s*est cruellement trompé 
quand on m'a dit que la Vendée était détruite : 
elle a été seulement déplacée. Elle existe tout 
entière dAns les départcmens occupés par les re- 
belles , et je ne sais si nous ne devons pas 

P^mt^ #u maùm imttrM» èi^ vic- 
toire p^^tendiAQ,4.)>^ ^uÂt^ilc Uquell^ ils oui passé 

Jlfi l^çm^ X^m^i)^ tamy» ^îpH A la ^oéir 

^l^9^9^\4^ jeUi;^! ooft pour être insénées. an 
^^Uetin, AHiii j#ar tMji ilisIMini de k 

^ain 4*^699» et k paim n'M Ya pas ofieux» 

q;^'j}^*^it jaiitàaib été. Leur audace est la mcAie ^ 
4«pii^ BVMt poiftt affaiUi( iaèr arftîlbrië 

«EHUite 4 ^4 pièces de canon. Seulemciat il pa.«- 
rait «er4aitt qu'ik manqtteQft de miusitfooi âe 
^gmfim 9 J^t qu'iiâ oni boauooup maladffl. .âi 
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S^ \p,M^fS fnfi 9*Mt par jçxtipcrtoa q«i/m^oîl: 
terminer la gaem^. itf 4fM9-«B)Aitr^}>IÎU9M;i|ilî 

résonnent dans les papiers publics , seront d'un 
faible pi^ix. Après' airoii^ ' perdu beaucoup de 
monde , ils se recrutent de gré ou de force , et 
]e ne connais que deux dangers : celui de les lais* 
ser vaguer sur le sol de la république , ou de les 
laisser s'emparer d'un port de mer quel qu'il 

soit Je soumets cette observation é vos lumiè- 
res. 

Laplanche a suivi Tarmée du Calvados , com- 
mandée par Sépher. U a du patriotisme et de Té* 
nergie. Mais , comme je vous dois toute la vérité, 
|e vous dirai» sans détour , quli me parait peu 
propre à cette mission. Je puis mal juger ; mais 
je juge sans passion , et je suis Tami de Laplan- 
che. Il n'a pas la confiance de larmée : c'est un 
grand malheur. Peut-être jugerez-vous qu'il se« 
rait plus utile de lui faire suivre sa mission pa- 
triotique dans le département du Calvados. 



Digitized by Google 



4rà 179a. 

Prieur, qui a joint larméc de Rennes, et Lecaiv 
yoiitier» qui est à Gfoimllé , suffisent à toutes les 
opérations, et n'oubliez pas que la multitude des 
teprésattans dans k Vendée a nui' essentiel* 
liment au succès de nos armes. 

J^ARBON SiiKT-Amai. 
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'• f# .... . ' ■: ' I ^ ^ ^ I 

Gabni£& os Saintes » représentant du peuple ^ * 
Comité de êabt pubtU* '- 

; • ' ' ■ .1 • • ' • . • . • ; 5 1 

' Je tient de reciifoir T<ltre derniève dépècbe , 
citoyens coU^^ues, ainsi que la lettre de Lecar* 
ipentier, qui hii donnait ordre de se porter dans 
le département de TOrne, et que tous m'adres^* 

sez comme me concernant. Je vais remplir tos 
Yues ét prendre tontes les grandes mèsnres prc^- 

près à donner à ce département l'énergie qu'il n'a 

paSto ■ j . i\ . - 1 

Gomme vous me Tobservez , un républicain 
est utile dans tons les )yostes » ét 'ma corr«(pon* 
dance a dû vous prouver que, peu frappé de ce 
qui mé regardait , rien ne s'agitait ailtOnr dfe 
moi , que Tintérét de la patrie. Sans reproclie 
'oonime sans' faiblesse, fai ISiit-môn devoir avec 
quelque succès. On L-a vu avec envie^ je l'ai vu. 
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et fort de la pureté de ma oondoite, îe cherche 

ma veocegi^qB 4aos de nouyeau; efforts poyr la 
liberté. 

Le Mans , dMl» MW^tj m^acé par 
les brigands; si nous en croyons les bruits de la 

irayeuVf nous deTons être attaqués cette nuit : 
nos préparatifs sont faits pour empêcher une 
surprise. Dénués de forces, nous avons disposé 

k pt^u quG ji^us ^y^^n^ f^uui de lUjffâçff^ jà ffco^ 

mm 'Hm f i4 k ^f ^^i)4pqner une 
ï4VF9fPi^M peuple 4^ te 4^5?^, 4 ffifJpà^f 
la l'alraite ■ ât.oui* majoré lii Jterreur dontlamaL- 

Tabri de Tincursion des brigands , même l(^f^^ 

«ne YQ^^^Bi^iiiifg^^sfiigit^ 

if^a ^ Safrl^f #e ^tç, à ce «Ww^^>l«.aa»r 
WrLçil^lèpba, ef; c'^fit 49 rf(>ute qu'il 
fiÇ{^t|H9jjlf^49Af d^arJtfPMI^ 4#.Ji!L §mffi^0 
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qu'on psiit foU*e, i^'m 4^ l^i^v^Jt é'mf 

plus connue , je m'empresserai de tous en in- 
struire. Je crois toujours qu'il a le dessein de re- 
passer l|i LoifÇ i il ^^au jeu pour Texécuter; 
car il parait certain que Tarmée de Rennes n'a 
pas encore bougé pour aller harceler sa mar- 
che. 

Je n'ai pu deviner ce que signifiait la phrase 
qui se trouve par P. S* au bas de la lettre qui 
était d'abord écrite à Lecarpenlier ; je présume 
qu'elle aété inséréeparerreor; car, après m'avoir 
défendu, dans la lettre , de me mêler d'aucunes 
dispositions militaires , tous me dites « que je 
• ne quitterai la colonne où je suis , que lorsque 
» le général en chef m'aura communiqué les dis* 
» positions de cette colonne »• 

Cette dernière disposition ne m'empêchera 
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pas do me rendre, comme vous le désirez, k 
plus tét possible, dans l'Orne, à moins d'ordres 
nouveaux de votre part. Mais ne perdez pas de 
yue que les mesures lévolationnaiies n'ont pas 
été prises dans ce département, Thirion n'en 
ayant pas eu lei temps, et qu*elles ne sont pas 
oommencées dans celui de la Mayenne. 

Salut et firalemité. 

GABKI£ft JOS SàXNISS. 
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' Ln reprismtMê du peupte réunU à Angers , 
: Jus mmèrei du ComUi de $aka pmbBc. . . 

Ange» , 5 décenlnw i79S. 

< . ■ 

Nous nousempressonS) chers collègues, de^oas 
anoonoer queles brigands» aprèsafoir tenté leurs 
derniers efforts sous les murs d'Angers , les ont 
abandonnés hier soir. Toute la }onmée avait été 
extrêmement chaude; ils ont continué leur atta- 
que sur les points des portes de Saint^Aubiny Cë* 
pif y et surtout Saint-Michel ; ils éditaient panrenus 
à démonter trois de nos pièces; déjà même un 
oertaiD nombred'eotr'eiixàvaiteuraUdAcede des* 
cendre dans les fossés ; mais ils ont été repoussés 
▼igpureoieiiient par un feutrfcs-acttfetnaninftel^ 
rompiu. Nos braves soldats ont mis» dans toute 
cette défense Tardeur de républicains lassés de 
llttfàmé guerre de ia Vendée. 
; Les citoyens d'Angers 9 pendant les quarante* 
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huit heura qu'a duré le siège 9 n'ont pas moins 

montré 4'énergie ; leur .intrépidjité» leur i^urpge 
égalaient celui de nos soldats; tous voulaient 
mourir ou Taîncre pour la république. Les ci- 
toyennes oubliaient et la faiblesse de leur sexe 
et les dangers dont elles étaient environnées; 
elles portaient sur les remparts , au milieu d'une 
grêle de balles et de boulets ^ les munitions et les 
iid>sittenoes. 

. Les.iiabilaiiA d'Afq;en^ réunis à leur» frètes 
d'armes , méritent , avec eux , la reconnaissance 
Halietektf hmt résBBtdnce républicaine a fait dw 
cjendre la terreur dan& 1 ame des brigands. Us 
oill ablitodMnô leitr» pièces de oèamm ; -^aalrp 
sQuten notre pouvpir; la terre est jonché^ 
Itlira «mrtsi. Qe tous lea rapfloria qui aoua^AÉDl 
faitaf il réduite quM. m, rettont. ën désoi^ce 
s«r lia Flèobcb . ruayalcfift asi kimUKcpbm^ 
suite» Diou^poUY^ fcntaasam «r. qa^mua muym 
d'anéantir enfin ces bordes de fsitiatiques ^ m 
s^a négligé* tépublitiuerta^ à i^gietier qudk 
ques défenseurs , entte-autres, quelques intrépî-» 

dcB cananuMira Ceux d'Aagcch m sont'niantrés 
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dignes de la réputation dont jouissent ^ à si 
|u«tA Utr^, toi» caaonniers fr^o^ais. 

Saiut et fraternité* ^ * 
fauua (de]aMarae).Boi}aBOTi£. 

ji ï "aï 

P. S. Kossignol reçoit à Finstant la nouvelle 
que, le la, Marigny, que nous avons envoyé, 
troii œnls hboinies éa* cavabrie ^ pdur 
httreeler ks brigands^ eo a taiUé aa pii^eei 

cinq cents* Il annouce qu i! se dispose , au mO*i 

fliemodiléotiiy .âreooiliiiienoèri'attk^p^ : * 

• ' ,'1. ... ' . ' ' i 

• * • i ' . - : tï 

■ 

I * J - . / ' • ; J - i n - i 

• * ï ♦ • -.«.*'. • ; ' .1 . ♦ 

, ♦ , 'î * » j-'- 1 : : • .... ^ : 
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j£Ài<iBoii Saiht-an DE£ » représentant du peuple 
dani b$ départmêm mariiimê de la républiques 

A H» collègues composant le Comité de salut 

public 4e la Convention nationale. 

Vive , le 9 MenbvelTM. 

f Aprè^ inrcdr^ citoyens ooUègues, aisuré ladé- 
taaéé département de la Manche , dan« la pAiy 
He-quiaTomAeiceliii dHle-et«yilaniê, jemerends 
enûn dans ia partie maritime , que je tâcherai dfi 
mettre aussi a l'abri de toute incursion étran- 
gère. Nous aurons » sous trois jours , près de dix 
mille hommes de troupes à Mortain , Avranches 
et Granirille. U ne nous manque maintenant que 
de voir arriver Duquesnoy , pour se porter en 
ETant et seconder les efforts de Rossignol. Dans 
le même temps , nos recrues s'instruiraient et 
fourniraient des renforts au besoin. Cette res- 
source serait d'autant plus précieuseï que, par 
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cet arraûgemen^ vous ne pourriez plus manquer 
pour combattre lennemi et l'exterminer. Les lo- 
gemens manquant à Mortain , j'ai arrêté qu*M 
serait fait un camp de barraques. Cette opération 
sera de peu de dépense , puisque le soldat fabrU 
quera lui-même sa maisonnette, et que le bois 
seul coûtera quelque chose. Il est abondant , et, 
par conséquent , peu coûteux dans les environs 
de Mortain. Quoi qu'il en soit , il sera nécessaire 
d'envoyer ici un officier pour commander ; mes 
collègues et moi nous aTons destitué Sépher à 
AenneSy et assurément il le méritait bien. J'ai été 
obligé de remettre le commandement provisoire 
des troupes qui demeurent dans la Manche, à 
Beaufort, qui n'est qu'a djudant-général , et que 

je crois mériter un grade plus élevé. 

Je suis réduit à faire , dans ce département, les 

fonctions de général , et de distribuer les troupes 

selon des rues qui peuvent être erronées. Me 

connaissant personne en qui yotre chohc m'o« 

blige d'avoir confiance , je me décide par moi* 

même, d'après la connaissance des localités, que 

l'acquiers péniblement, par mes courses muhi- 
I. «7 
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pliées d'un endroit à un autre. Il faut que cet 
état d'incertitude cesse ^ et qu'an militaife dif« 
pense un représentant du peuple de faire un mè> 
lier qu'il ne conuaît pas. 
Je ne tous ai pas encore parlé subsistant»8i 
Cependant je suis accablé chaque jour |>ar dei 
représentations à cet égard. Mon cœur a été lu^ 
yré en parcourant le pays qu'ont occupé les re^ 
belles, depuis Yilledieu et ÂTradches jusqua 
Fougères; les brigands, affamés et manquant du 
tout| ont tout dévasté) tout dévoré. Les mal« 
heureux habitans de ces contrées sont dans le 
plus affreux dénûment, et, par contre toupi 
les pays environnans se ressentent de cette dé^ 
Yastation. 

On les presse, et je les presse moi-même^ dé 
pourvoir aux besoins du moment par des réqui- 
lipilions. Les administrations les fonti mais elles 
sont pas toujours obcics. L'inquiétude s'accroit 
chaque jour par la crainte de manquer bientôt 
de pain, et votre sollicitude ne saurait prendre 
trop promptciuent cet objet en considération. 
Je n'ai pas besoin de vous y inviter} les faits par- 
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' lent assez dVux-mêmes* Je dots seulemeDt tous 
dire quef pour sauver les départemens de la 

Manche, du Calvados el de rille-et-Yilaine , il 
faut non seulement des soldats pour résister à 

lenncmi , mais surtout du pain pour nourrir les 
habitans. 

Saint et fraternité. 

JSAHBON SaIRT«AmDB^ 
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Caerieb , représentant du peuple français près 
t armée de l'Ouest . 

Au Omité de salut public* 



Xiames, il décembre 179$. 



Ha dernière lettre , chers collègues^ a dù vous 
apprciiclie (^u'il y a déjà quelque teuips, jai 
levé la suspension de rexpédition de Noirmou- 
tier, que )*aYais provoquée moi-même le premier. 
Depuis cette époque, nous avons pris Beauvois et 
Boin , et nous venons encore de battre à L^er 
les brigands échappés de cette Ue , commandés 
par Charrette ; ils se sont jetés dans la forêt du 
grand Lande, et dans les bois environnans. Le 
général Haxo a fait fortifier le poste de Légesc et a 
marché sur-lc-champ avec Dutruy sur INoir- 
moutiers. J'attends des nouvelles à tout instant 
de la prise de ce dernier refuge des brigands. 
Ne concevez nulle inquiétude sur la défense 
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de Nantes ; Leyasseur , quia resté ici deux jours ; 
TOUS en rendra compte. La garnison est faible 
dans ce moment, parce qu'elle occupe plusieurs 
postes importans; mais, les brigands se trouvant 
loin de ses murs , il vaut mieux qu'elle garde 
des postes à portée de battre les rassemblemens 
partiels des brigands , que de rester obive dans 
Nantes, surtout quand elle peut se porter focile^ 
meiit de ces postes sur cette place : au surplus , 

5^000 hommes des troupes commandées par 

Haxo servant à entretenir sa communicaLioa 
avec Nantes, et à faire face aux brigands aux 
ordres de Charrette, peuvent s'y replier d'un 
instant à l'autre. Nantes est même imprenable 
du côté de la rive gauche de la Loire ; au reste 
TOUS voyez que mes mesures s'accordent parfai- 
tement avec les vôtres : je ne fais que les devan- 
cer. Je suis aussi intéressé que vous à la prompte 
extermination des brigands : je crois que vous 
pouvez, que vous devez même compter sur moi: 
j'entends, oui, j'entends aujourd'huile métier de 
la guerre. Je suis sur les lieux , restez donc tran* 
quilles et laisses-moi faire. Aussitôt que la nouvelle 
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j'enverrai sur-le-champ un ordre impératif ^wx 
§lMfm% Outniy oi Baso de mettre à mort, dam 
tei)^ )câ ^a)^â insurgé», tous h^à îpdividui de 
teut leiw qui «'y trouTerent iadiitmctemeat et 
dfictvever de tout incendier; garil est bon que 
foiii lacbies que oe sont les femmes qui , ayec 
les prêtres t oui (Qm^uU et soutenu la guerre dé 
la Yeodée ; que ce sont elles qui ont fait fuiiUer 
tm aielheureu^ priaonniersi qui en ont égorgé 
beaucoup ; que ce sont elles qui combattent avec 
1m bi'jgwd»! et qui tuent impitoyaUemeot noi 
f ol^ptaires quand elles en rencontrent quelque^ 
uni détachas dens les tiUages; n'est une en»* 

g^n^ prosçfii|i| uinbi que Ic^ payban&*, car i\ 

n'en est pas un seul qui n'ait porté les armes 
contre h véffubMWf dont il faut absolument 
et toiglement purger sou soi. 

^e ¥0us aUrmez pas non plus sur le passage 
de la Loire » depuis Nantes jusqu'à Angers. Le^ 
vasseur tous annoncera qu'il n a vu nul bateaii 
dans cette partie de la rivière ; qu'il n^y a aperçu 

que deA bat^am^ wmè» en station sur la rive 
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gauoba pour i^opposer à la rentMé» de^ brigands 
daiis la Vendée. Il a IrouTéâ fon retour quelques 
l^aieaw du côté d'Aacems; mais il y étaient par 
mon autorisation pourprocurerdubois à Nantes 
4 du charbon de terre aux manu&M^ures dla*^ 
dret et de Lorient : j'en avais confié le soin à 
dmxBierios très-patriotee et très^xpéditifs ; les 
brigandâ étant du côté de la Flèche, les armées 
di l'Ouesl et de Cherbouqp se trouvant loin 
d'Ancenis; mais entre cette commune et les brl^ 
gands, ceux-ci ne pouvant diriger leurs mouve- 
mena vers Ancenis qu'en passant sur le corps de 
nés mnées, y ayant des postes entre nos aroiéee 
et AnceniSt lin vérité, c'est plus que de vaines 
soUicitudf» d'en avoir oançues da eea bateaux 
le çonduite a été confiée à ^eux braves et 
vigilans patriotes* Les cinquante^huit prêtres ar« 
mée d'Àngess ont péri sur la Loire. Que sont de- 
veuuâlescent trente oontre--révoiutio un aires que 
l'ai eavoyés en échange à Angers? On ne m'en 
donne pas de nouvelles aussi positives. 

Je bis faire beaucoup de souliers; mus il en 
faut une si grande quantité pour les colonnes 
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d*Haxo et pour les dllféreus postes des environs 
de Nantes , qu'il m'est impossible de fournir à • 
Tarmée de FOuest ce qui lui serait nécessaire. 
Je luienfais passer demain par la poste sept cents 
paires; mais que celte quantité est insuffisante! 
Faites lui parvenir les dix mille paires que je 
¥OUS aidemandées avec mes collègues; faites faire 
cet envoi par la poste, neperdezpasun moment ; 
il est plus nécessaire que vous ne pensez. De la 
diligence , de l'activité dans cet envoi. 

Je reconmiande trèfr^ezpressément à la ven- 
geance nationale , les scélérats contre-révolution* 
naires Beysser, Baco , Beaulrancfaer et Letour- 
neur. Les tètes de ces quatre coquins ne cica- 
triseront jamais les plaies profondes qu'ib ont 
faites à leur patrie. Il est à désirer, il faut 
même que le tribunal révolutionnaire les con- 
damne tous quatre promptement â la mort et 
renvoie leur exécution â Nantes, Elle serait inu* 
tile à Paris; elle produira le plus grand bien à 
Nantes, ou bien envoyez-nous ici ces quatre 
grands conspirateurs, et je vous réponds de faire 
bientôt tomber leurs têtes. 



Digitized by Gopgle 



1798. 4a5 

Montant» ancien capitaine des canonniers à 

Rennes et qui commandait rariiUerie dans la 
force départementale à Yernon , doit subir le 
même sort; mais si tous Yonles k lui assurer, 
enToyez«-le moi à Mantes : après l'avoir fait con- 
damner» je renYerrai exécutér à Rennes, n 
but absolument que la mort de ces grands 
scélérats épouvante tous les petits qui pourraient 
échapper à notre vigilance. 

Salut et fraternité. 

GAami, 
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HoauB» commissaire délégué dam départe 
mm ef pr^s rarméf 4e POmt% 

jiu CmUé miut pukliç. 

On TOUS a trompés^ on en a imposé à Ja France 

entière, en publiant que lesbrîgandâ de la Ven- 
dée n'existaient plus; ce bruit absurde a parcouru 
tous les points de la république. Le bien qui de- 
vait résulter de la vérité de cette nouvelle a dis- 
paru, le mal seul est resté. Oui, frères et amis , le 
fléau destructeur des plus belles contrées de la 
France existe encore : il faut prendre de grandes 
mesures y si vous voulez le détruire aussitôt que 
l'exige le salut de la patrie. Pour arrêter ce tor- 
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vtnl dévaiMrar« il faut rmiaiitar à la sonrea a| 
la tarir. Pdur détruira Tefiet, U£iut ajLtirpap la 

cau&e. 

Je vous le déclare franchement ; il y a dans les 
batailbns de l'armée de l'Ouest beaucoup d*ln<« 
dividus de l'ancicD régime » beaucoup de héros 
de cinq cents livres, beaucoup de musoadinsqui 
n'aiment guère plus notre révolution que les 
nobles. 

existe beaucoup de pillards, de royalistes, 
de désoi^anisateurs, beaucoup de lâches qui ne 
sayent que fuir^ que crier sauve quipeut^ et que 
provoquer ainsi deç déroutes et la perte des bra- 
ves soldats de la république. Malgré les efforts 
des patriotes, il y a encore a la suite des batail* 
lpi|s une fourmilière de femmes qui corrompent 
ou amollissent le soldait, le portant au pillage et 
désorganisent l'armée» 

La moUçsâc 4tîiaplupai L des cliels, i'ignorauc^ 

ils laissent teurs mfoordomiés, ifes Iqîs et «nr* 
tout des lois péiiales et répressives» ^at pvinn 
cipales causes de l'insubordination , de rini4Upi«« 
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pline et du désordre qu'on remarque dans la 
majeure partie des batainons. 







• 





l'armée , sont ineptes ou perfides ou fripons : 
peu de ces agens sont dignes de la confiance pu* 

blique. 

La plupart des généraux peuTent bien être ré- 

publicains; mais ils n'ont, pour la plupart, ni la 
capacité) ni la fermeté, ni l'énergie suffisantes. 
Ce sont des bras qui ont besoin d'une bonne 
téCe pour les mon? eir tous ensemble et les diriger 
vers le but commun* 

D'ailleurs, il ne faut pas se le dissimuler, il y 
a dans l'armée de l'Ouest plus d'un chef qui 
calcule sur le gain qu'il fera sur la durée de la 
guerre* 

Enfin rignorance et la crédulité ont fanatisé 
les campagnes de ces malheureuses contrées; le 
peuple y est esclave et pusiliaDime; les brigands, 
malgré l'horreur qu'inspirent leurs procédés, y 
font encore des recrues , et la horde de ces scé« 
lérats n'est pas aussi faible qu'on se plaît à le per^ 
suader. 
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Frères et amis , telles sont les observations et 
les découvertes que |'ai recueillies depuis que 
je parcours ce pays-ci. Je vous le dis avec la 
franchise qui fait mon caractère ; plus la termi- 
naison de la guerre de la Vendée importe au sa- 
lut de la république , plus il faut multiplier les 
moyens d'y parvenir promptement. C'est à vous 
qu'il appartient de porter à la tyrannie et au fa« 
natisme co^ilisés le coup de foudre qui doit les 
faire disparaître de la terre de la raison et de la 
liberté. 

Permettez que )e vous soumette quelques 
moyens que je pense pouvoir concourir au but 
auquel nous aspirons tous ; la ûn de la guerre de 
la Vendée : 

1* Epurer les bataillons» les purger de tous 
les scélérats qui les désoi^anisent et nous tra- 
hbsent; 

2* Faire exécuter rigoureusement les lois mi« 

litaîres relatives à la discipline; exiger tous les 
huit jours un compte de l'exécution de la loi qui 
ordonne la proclanu^tioa du Gode pénal militaire 
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du u mai (tteax style) , à la têle des batail- 

3' Déclarer les généraux responsables sur leurs 
têtes, de la tertnitiaison de la guerre de la Ven- 
dée avant la fin de nivôse prochains 

4* Diminuer le traitement des généraux, leur 
donner Fespoir d une recompense nationale et 
d un emploi aussitôt la fin de la guerre de la 

Vendée. 

S'^Remettre en d'autres mains qu'en celles des 
généraux les fonds destinés à Tespionnage ; 
confier celte iiiipurtante surveillance aux repré- 
sentans du peuple , et ^ sous leur inspection , aux 

Comités ré voiutioauaires; . 

6° Former rapidement un corps de tirailleurs 
qui serait composé des gardes des bois natio- 
naux, jusqu'à l'âge de 4o ans, du patriotisme 
desquels chaque municipalité serait responsable; 
y joindre , s'il le faut, les préposés aux douanes 
reconnus pour aimer la république, et , notam- 
ment, ceux qui viennent d'être supprimés par la 
Conv^tion. Ce corps, qui aurait des chefs sur 
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iatqneli oii pAt eompter, chasimit ka brigands 
€omale des bélM fauves ^ jtisqoe danfe leilrs re* 
pdreâ 9 ^ ne liurdefait put à ks avoir détruits i 

7* Confier le généralat en chef des armées de 

rOuest à un homme dont les talens» la fermeté, 
le républicaùiêkne et l'expérience pussent ga« 
rantir à la république la prompte et totale des* 
truction delà horde des brigands; 

S"" Régénérer tontes les municipalités ; les re- 
composer de républicains chauds et énergiques 

qui, comme leurs prédécesseurs, ne laiââeront 
pas les lois sans exécution; 

g^'Et, avant tout, envoyer dans les campagnes 

des déparlciiiens de l'Ouest, des missionnaires 
jacobins qui fissent sentir à leurs habitans les 
avantages inappréciables du gouvernement ré- 
publicain, qui propageassent parmi eux la lu» 
mière et les bons principes , extirpassent le fana- 
tisme, relevassent le courage des citoyens, leur 
fissent sentir leur dignité, et eniin surveillassent 
les administrations civiles. 

ds sont» mes frères et amis, les seuls moyens 



Digitized by Google 



43s 1708« 

qûB je pente pouvoir acoâérer b fin de b gnem 

de la Vendée , dont lanéantissement sera le pré- 
lade aisoré de la paix générale sur lesfrontièies. 

Le propagateur des droits de l'homme. 

UOGCB, 

Commissaire da Comité de salât public. 



FIN DU mxni TOKDIIB. 
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coliques membres du Comité de salut public a52 

Toar8,22 juin 1793. 

Les représentans du peuple , précédemment envoyés 
dans le département d'Iadre-et«Loire, et adjoints à la 
commission centrale près l'armée des côtes de la Ro^ 
cbelk. 258 

Kiort,S joBlell793. 

F. A. Gasparin , i ses collègues membres du Comité de 
salât public de la Convention nationale. 260 

département de la Loîre-Inférieore , 5 jofllet i793. 

Assemblée générale des corps administratifs de Nantes; 
séance du 5 juillet 1793* a65 

CanclauX , général en chef Je l'armée des côtes de Br^ty 
' ' anx administraleurs de la Loire-lnfcrieure. 27^ 
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Tours, 19 jumetim 

PhllîppeaUy l'un des lîéputés commissaires nationaux 
dans les départemens du centre et^e l'Ouest , à U G)n- 
rention nationale. syS 

Saint-Mald, 24 août 1793, 

Carrier» représentant du peuple, près les côtes maritimes, 
au ministre de la guerre. 378 

Sables d'Olonne , 2S août 1793. 

La Socî(?të des amis de la liberté et de régalîté, et la 
garnison de la ville des Sables d'Qlonne , au ministre 
de la guerre. 281 

Eennet, il septembre 179S. 

Carrier, représentant du peuple dans le département 
d'iUc-et-Yilaine et autres, au citoyen Boucbotte , 
ministre de la guerre. 286 

Rennes , 17 septembre 1793. 

Carrier, réprésentant du peuple dans le département 
d'Ille-et-Yilaine et autres , au Comité de salut public 
de la Convention nationale. 289 

Bennes, 5 octobre 1793. 



Carrier , représentant du peuple dans le département 
d'ille-et- Vilaine et autres | à Bouchotte , ministre de 

la guerre. 29a 



44^ T^BU^ ^E9 Hm|{9- 

7 octobre 1793. 

Rossignol, g^n^ral en clief de Tarmée de Brest ^ au mi- 
nistre de la guerre. ' ' 293 

firessoire , 8 pctohre 1793. , 

Les reprj^eptpns du peuple , envoyés près l*armëe des 

cotes de La Rochelle, réunis au quartier-général de 
Brcssuirc , aux reprcsentaus du peuple membres du 
« 6omitë de salut public. 296 

Pressaire , S octobre 1793. 

Les représentans du peuple rcanis à Bressuirc , au Co- 
mité dp salut public, 299 

Au quartier-général de Montaigu , 11 octobre 1793. 

Le citoyen Lccbelle, général encbef de l'armée deTOuest, 
au ministre de la guerre. 3o3 



§f^tm1lr , 13 octobre 1793. 

l^Icrre Choudieu , répréseotant du peuple , k ses collègues 
membres ^ff Cop^it^ du salut public. 3o8 

Bressuire , 15 octobre 1793. 

Les rcpréspntans du peuple réunis h Bressuire, au Comité 
de salut public de la Convcntioa, 819 

\ÀXk campide la Lande pr^ ChoUet, 16 octobre 1793. 

Le général dg brigade Beaupuy ^ commandant Tavantr / 

garde dg IVnié» dé TOgeat» m ggpérjd en chef Lér 
. cbellc. 322 
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Aa quaHîer-géiiéral de la Chap«ne-HuUn , 19 octobre d793. 

Le citojen Lëchelle) commancl»nt en chef de l'année de ' 
. rOuest , au citoyen Boachotte, ministre de la guerre. 83o 

Nantes , 20 octobre 1793. 

Carrier^ représentant du pouple français près Tannée • 

rOue&t , au Comité de salut public de la Conventioi^ 
^ nationale. ?54 

Valogncs » 21 octobre 1793. 

Jean baptîste Lecarpentier , représentant du peuple dans 
le département de la Manche , au Comité de salut 
public. 339 

Angers , 21 octobre 47jî3, , 

Les représcntans du peuple près Tarmée de FOucst , à 

leurs collègues composant le Comité de salut public. 346 

Angers , 28 octobre 1793. ' 

Le général en çbcf de Tarmée de TOuest, au ministre jfi 
la guerre. 354 

Sables d'Oloimes , 4 novembre 1793. 

Le Comité de surveillance établi aui: Sables , par le n^r 

; présentant du peuple , aux citoyens représentans corn** 
posant le Comité de salut public de la Convention* 357 

Au Mans , 10 novembre 1793. 

Les représentans du peuple , dans le dépariemeut de la 
Saithe et antres, circon»oisins,au Comité' desalut pu -» 
. blic de la Convention nationale. 36i 
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PonUvy , iZ novembre 1793. 

Plriear de la Marne , représentant du peuple , à ses col- 
lègues du Comité de salut public. 364 

Rennes, novembre 1793. 

Les représentans du peuple » délégués par la Convention 
nationale près l'armée de l'Ouest, au citoyen Bouchotte 
minislre de la guerre. 368 

Amnches , d6 novembre 1793. 

Le représentant du peuple , dans les départemens mari- 
times de la république , aux représentans du peuple 
formant le Comité de salut pubUc de la Convention 
nationale. 870 

Coulaiïces , 18 novembre 1793. 

Le représentant du peuple dans les département mari - 
times , aux représentans du peuple composant \e Go— 
mité de salut public de la Convention nalionalc. 378 

■ 

Le Mans , iS novembre 1793. 

Garnier de Saintes , représentant du peuple , au comité 
de salut public. 3^ 

Lorient , 25 novembre 1793. 

La commune de Lorient, conjointement avec Hector 
Barère , agent du conseil exécutif provisoire pour le 
service de la marine , au Comité de salut public de la 
Convention nationale. 384 
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Angers , 26 novembre 1793. 

Francastel, représentant dupeuple présParmcederOuest, 
aux membres du Comité de salut public. Sgi 

28 novembre 4793. 

Le ministre de la guerre , au général Thureau , comman- 
dant Tarmée de rOuest , et en son absence , au gcné* 

ral Marceau. 3 96 

Avrapches ^ 28 novembre A793. 

Jeanbon Saint-André , représentant du peuple dans les 
départemens maritimes de la république , à ses coUë - 
gues composant le Comité de salut public de la Con- 
vention nationale. 4^ 

Goutances , 29 novembre 4793. 

Jeanbon Saint-André , représentant du peuple dans les 
départemens maritimes de la république, au Comité de 
salut public de la Convention nationale. 4^5 

^ Le Mans , 30 novembre 1793. 

Garnier de Saintes , représentant du peuple , au Comité 

de salut public. 4 09 

Angers , 5 décembre 1793. 

Les rcprésentans du peuple réunis à Angers, aux mem- 
bres du Comité de salut public. 4» 3 

Vire^ 9 décembre 1793. 
Jeanbon Saint-André, représentant du peuple dans les 
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départemeos maritimes Je la ri'publiqiiey à ses collègues 
composant le Comité de salut public de la Convention 
nationale. ■ ji6 

' Nantes , 11 décembre 1793. 

Carrier, représentant du peu{)le français près l'armce de 
rOuest , au Comité de salut puMic. 4^0 

- Tours , 16 décembre 1793. 

Mogne, commissaires délègue dans les départemens et 
près Tarmée de rOiicst , au Coniilc de salut publie. J\26 
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